
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

Le Fraterniste : organe de
l'Institut général psychosique
: revue générale de psychosie

/ dir. Jean Béziat

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


Institut général psychosique (Aubervilliers, Seine-Saint-Denis).
Auteur du texte. Le Fraterniste : organe de l'Institut général
psychosique : revue générale de psychosie / dir. Jean Béziat.
1913-12-19.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées
dans le domaine public provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-
753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus ou dans le cadre d’une publication académique ou scientifique
est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source
des contenus telle que précisée ci-après : « Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France » ou « Source
gallica.bnf.fr / BnF ».
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation
commerciale la revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de fourniture de service ou toute autre
réutilisation des contenus générant directement des revenus : publication vendue (à l’exception des ouvrages
académiques ou scientifiques), une exposition, une production audiovisuelle, un service ou un produit payant, un
support à vocation promotionnelle etc.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété
des personnes publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent
être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est
invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et
suivants du code de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de
réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de son projet avec
le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur,
notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions, il est notamment
passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisation.commerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
https://www.bnf.fr/fr/faire-une-utilisation-commerciale-dune-reproduction
mailto:utilisation.commerciale@bnf.fr


4me Année. — N° 160 13jL - PRESSE D’IDEES - 19 Décembre 1913

LE PLUS GRAND JOURNALDE CONQUÊTE SPIRITUALISTEET D’ÉTUDES MÉTAPHYSIQUES.— PARAIT LE VENDREDI
PROPAGATEURDES GUÉRISONS OCCULTESHPSYCHOSIQUES Téléph. : 24, Sin-le-Noble(Nord). Exclusivement réservé au journal.

VIVE LA HOLLANDE !

Tout en étant en République,
nous retardons sérieusement!

QU’ON EN JUGE!
Notre grande amie, Madame

Gobel-Nierstratz, de la Haye,
directrice de notre confrère llet
Tœkomsteg-Leven,nous a trans
mis les renseignementssuivants,
tellement importants que nous
n’hésitons pas à les insérer en
première colonne :

«J

Il y a quelque temps un magnéti

seur hollandais fut condamné par la
haute cour de justice pour avoir gué
ri des malades. A la suite de ce fait
scttfidcdeux trois juges des plus dis
tingués

:
M. Svan Houten, ancien

ministre de l'intérieur Jhr. Mr. R.
O. van Hollhen tôt Echten, conseil
ler au tribunal de la Haye, et J. A.
Van Hamel, professeur de jurispru
dence criminelle à; Amsterdamont
présenté au gouvernement Néerlan
dais une pétition tendant à faire mo
difier la loi sur l’exercicede la mé
decine pour la rendreconforme à cel
le de l’Angleterre.

Cette pétition a été signée par des
milliers de personnes occupant les
situation socia’ies les plus diverses et
par 'beaucoup de chefs politiqueset
religieux.
Jhr. Mr. R. O. van Holthentôt Ech
ten a publié une brochure ayant
pour titre

«
La libre pratique de la

médecine », dans laquelle il deman
de que !e monopole des médecins (1)

soit abrogé.
Il concluten disantque punir ceux

qui ont guéri les malades sans être
pour cela diplômés, est une honte,

que cela est contraire à toute juris
prudence criminelle et qu’enfin cela

lane contribue pas .à augmenter
santé publique,

Mad. GOBEL-NIERSTRATZ.
• *

!Bravo,
-

Bravo ! Messieurs, vous
donnez à la France un bel exemple.
On sait qu’EmmanuelVauchez des

Emmanuel VAÜCllhZ
Sables d’O’onnc, recueillit plus de
2ÛO.OOOsignatures et que plus de
1.000 notabilitésdu monde scientifi
que littéraire et politique appuyèrent
sa pétition. On est en droit de se de
mander pourquoi une telle pétition
absolument formidable ne fut point
prise en considération ?

Peuple, on se fiche de toi ! Il est
temps que tu le réveilles. F. B.

(1) En Hollande ont seuls le droit
de pratiquer la médecine ceux qui
sont munis d’un brevet de l’Acadé
mie.

Les petits guérisseurs

Nous avons lu, dans le « Petit Pari
sien » du 27 août 1913, l'articulet suivant
que nous reproduisons, sans commentai
res :

Voici encore la isciencepartie en guerre
contre les guérisseurscampagnards,qu’el
le accuse des pires méfaits, et auxquels
elle reproche la plus honteuse ignorance.

Au fond, je crois bien qu’il y a beau
coup de jalousiedanscette affaire,et qu’on
enveut à ces humbles mejeyeurs,conju-
reurs, rebouteurs,jugeurs deaiu, etc., de
ce qu’ils opèrent iamiïîèremenltde menus
miraclesqui, cela se conçoit, frappent l'i
maginationdes paysans.

Je conviens, avec le savoir officiel, qu’il
y a souvent de la jonglerieet de la super
cherie dans les procédés des guérisseurs,
mais c’est surtout parmi ceux qui font
professionde sorcellerie qu'il faut cher
cher les exploiteurs de la crédulité popu
laire.

Au contraire,dans un grand nombre de
nos villages français,on rencontre-sacore
des hommes et des femmes en possession
de recettes secrètement conservées dans
les familles, où elles passent du père au
fils, et qui ont de la valeur.

Recettes primitives, sans doute, liées de
1a, langue expérience, de l’observationdes
phénomènes naturels, de l’étude des plan
tes, et qui n’ont pu être réalisées qu’à la
suite de longs et ténébreux tâtonnements.
Mais, n’est-ce pas là rhistoire de tous les
remèdes recommandés par la science, et
la science elle-même ne nous donne-t-elle
pas'tous les jours, le spectacle de ses er
reurs et de ses mécomptes ?

En réalité, comme Je l’ai déjà dit, d’où
e«t sorti le premier médecin, celui quj

Tant mieux toujours

A MM. les Esculaptsquinesont pas de nos amis(l)
Si nos méthodes et nos conseils

d’Amour guérissent les souffrantset
les affligés : TANT MIEUX, puis
qu’il y va d'un but humanitaire.

[Nous n’oserions pas croire que
vous désirez des maladies pour en
tretenir ou grossir votre clientèle).

Si nous ne guérissons pas : EN
CORE TANT MIEUX pour votre
science et votre porte-monnaie, puis
que forcément nos clients vous re
viendront toujourstôt ou tard.

Alyrs, qu’avez-vous tant à gémir ?

(1) Car il y en a, et. plus qu’on ne
le croit, qui sont de nos amis.

s’est présenté fiènéme-nit devant, la foule,
en se déclarantsavant dans l’art die. gué
rir ?

Il est venu des bergers connaisseurs
de simples, des rehoüteurs, adroits à ré
parer les membres démis ou; brisés, des
empiriques primitifs, et, à l’origine, il
n’a. différé (Feux que par le diplôméqu’il
s’élaSt donné S lui-même, par sa longue
robe et sort chapeau pointu.

AJravers les siècles, cette science s’est
épurée, élargie, fortifiée, mais il me semble qu’elledevrait se souvenirde ses dé
buts, et qu’au lieu de se montrer si sé
vère pour les modestes guérisseurs, ses,ancêtres, elle ferait mieux de les traiter
avec bienveillance, et de leur demander
leurs petits secrets, qui, dans bien des
cas, seraientpour elle une révélation,

H. J,

QUESTION PMMOaMALlB
Ta Toi nouvelle et l’Toole

Tous ces faits dAanimisme
> et de .i spi

ritisme» vous ont-iis convaincu mainte
naau que l’hommepossèdeun second coups,
invisible et immortel?

Ce qui' est? i>e double, le double Tuidi
que du corps physique, dont il a l'appa
rence et les propriétés. Matérialisé, il reproduit textuellement, pendant la vie, il
ressuscite fidèlement, après la mort, le
corps physique, — anatomie et physiologie
Telle est sa « nature». Son ibôie»? Il est
finteirmediairedu corps et de Time pen
Tant la vie, et l’instrumentde l'Ame après
la mort. »

Voilà ce que je dirais a mes éleves dans
mon cours de <i science».ht je leur dirais encore :

« Il est malaisé de déterminer-a mesurede l'influenceque les Invisiblesont exercée
sur les actes des hommes au cours cle i'tis-
toire. Croyez cependant qu elle est grande,
et qu’ils ont été maintes lois, et qu’ils >ont
toujours plus ou moins — acteurs invisi
bles ensemble et présents, haintô- biemtoi-

Nous avions demandé à M. Henri
Brun, professeur à l’école normale
de Carcassonne, de bien vouloir dire
à nos lecteurs comment il comprenait
l’enseignement du spiritualismemo
derne à l’école. Déjà, dans nôtre nu
méro 153 du 31 octobre dernier, nous
laissions espérer que M. Brun nous
dirait POURQUOI cet enseigne
ment devient nécessaire et COM
MENT il doitêtre fait.

Le
«

Fraterniste
» est particulière

ment heureux de pubfier aujourd’hui
de ce spiritualisteéminent Je très in
téressant travail suivant :

LA QUESTION PRIMORDIALE
Mon opinion sur .« la question primor

diale», mon cher » FratemisU* » ! La voici
... __ i _____Si j’étais riche, et que je fusse mdépen- .-umts cl tantôt funestes —

les'ooiïabôm-
àant, ^'ouvrirais une < école-privée», •/,appellerais lies enfants des famille.-., âpïrvtils
et. je leur dirais. Le momentvenu

« Mes enfants, nos précédentes leçons
vous ont fait connaître le corps de l’homme,
ses orgànes et ses fonctions. Apprenez
maintenantUne étrangemerveille! 1/hom
me possèdeun second corps, m-cbisdans le
premier, et plus impôiliant à l’homme que
te premier, car il est le vrai corps de -l'Ame
et sains lui le corps n’est qu’un cc-rps sansâme !

C’est lui qui permet à 1 Ame, même pendant la vie, de « se passer »
*ù

- rps. Sa
vez-vous qu’il peut se faire quan moment
même où je vous parle, une- voix intérieure
m'aveulisse soudain que. mon père, qui ha-
bite à c»nl lieues d’ici, vient de taire une
chute mortelle, et que j'entende i epp-el dé
sespéré qu’il lance vers moi en.nht instant'
tragique " — Et savez-vous qiue certaines
personnes peuvent., >ès yeux termes, et
salis quitter leur place, assister à une scène
qui survientau loin, et la. voir ’àVec autant
de netteté et de précisionque si elle était
présente devant leurs veux? -- Voulez-vous
des exemples de ces transmisrionsde pen
sée et t!-* ces perceptions à disttneel En
voici !.

.N’est-il pas manifesteque dans tous ces
faits de «télépathie»et de « -La,irvoyance>

le corps n’esjt d’aucun usage et d’au,cuir
service? Et si l’Ame peut ainsi, à Tinsu du mon cours d’Histoire.

~uea actifs de l'humanitél Ce v est as
sans raison que 1-e proverbe dit cme l'hom
me propose eL que Dieu dispose, que l'hom
me s’agite et que Dieu le mène ' Bien les
soulèvements héroïques, bien des ruée» si
nistrés des peuples et des foules se ..ont
produites sans doute au souille des

*
Es

prits ». leur mtealveikioii est -m moins manifeste — puissante et constante dans la
vie de quelques-uns des plus illustres jmr
sonnages de l’histoire : Jésus, Mahomet,
Jeanne d’Arc sont des « médium ! » subli-[ '

mes !.. Il
Ces vérités, nies enfants, en ic les enseigne pas dans les écoles, — et il faut

pourtant que vous les sachiez !

Et ce qu'on ne dit pas davantage, et qu'il
faut que vous sachiez aussi, c’est que les
pratiques spirites ont figuré de U us temps
dans l'histoire religieusede l'humanité,
niais, tandis qu’eliles ne furent d abord que
le privilège secret des prêtres des cuites
officiels, la seconde moilié tu XiX* siècle
les a vues se produireau grand jour, tomber dans le domaine public, ecluipper a la
Religion, passer à la Science. Je vais doncévoquer devant vous ces deux aspects et
ces deux phases de la vie religieuse del’humanité, i antique doctrine, secrète et le
mouvement spirite contemporain

.. »
Voilà ce que j-e dirais à mes élèves dans

corps, ci. sans son office, être informée
d’une pensée étrangère ou d'une réalité
lointaine, n’est-ce pas vraisemblablement
qu’elle dispose d’un second corps qui st
doué de sens plus subtils et d'un plus grand
pouvoirque le premier?

C’est lui qui partnetà l'Ame de «se sépa
rer» du corps. «De s’en séparerpendant a
vie. De s’en séparer après la mort ». Oui,
pendant la vie, même ! Il arrive qu'il sè dé
gage du corps physique, dans les moments
où celui-ci est en'état Je sommeil, naturel
ou artificiel, — et q-u’amsi libéré

> i livré *1

lui-même, il parte, écrive, agisse comme
fait le corps physique. On l’a vu, m l’a tou
ché, on l’a photographié ! Cent témoignages
humains,cent témoignages matériels aties
lent irreeusaMemeritson existence et ses
manifestations,qui semblent vous laisser
rêveurset auxquelles bien des homme i re
fusent de croire. Des exemples? En voi
ci !...

Et il se sépare tout naturellement lu
corps à l’instant de la mort, le corps invi
si'ble de l'homme, il su-tivil à la mon, il con
tinue de vivre comme si de rien '.détail et
il peut même, dans certaines conditions
permettreà ! Ame, dont i! est l’éternel ser
viteur, de se manifesterdans noue m-nde
matériel, comme elle faisait jadis à l’aide
de son corps physique

:
ii peut, ainsi, à son

instigation, parler, écrire, déplacer un ob
jet, -se montrer, etc. Vous avez peine à
m’en croire ? Rien m’est plus vrai pour
tant. Des milliers d’abserva'tionis, des mil-

lirs d’expériences en font foi. Ecoutez
plutôt.

Et je leur dirais enfin :

« Apprenez les obligationsqui nous incombera en ce monde et les sanctions qui
nous attendent dans l’autre monde, et voûtiez que votre Ciel sera ce que vins le fai
tes sur Terrei

Aimez 1-es hommes, à quelque race, état
ou conditionqu ils appartiennent,et quelle
aussi que soit la qualité de leur vie inté
rieure, car il rden est pas un qui n’ait sagrandeur, pas un qui n’ait sa faiblesse, pas
un qui ruait sa souffrance, car ils ont tous
même origine et même destinée.

Aimez les animaux,car ils sont nos irè
res, à peine inférieurs,et ils seront un jour
des hommes comme nous.

Aimez les choses, car files son! des servantes précieuses ét des compagnes fidè
les, et thés ont une âme innocente et mvs-térieuse.

Aimez vos morts,oart ils veillent sim vouset ont besoin de vous.
Aimez. Dieu, car II est l’éternel Créateur,

et le Père adorable et le souverain Maître,
toute gloire, tout amour(t tonte vertu!..

Et le Royaume de Dieu vous appartien
dra ! Ne croyez pas que je vous lasse me
promesse vaine! Les Révélations des Es-
piijits nous ont dévoilé le mystèrede 1 Au-
Delà et montré le sort q-ue nous y prépa
rent nos vertus et nos vices. Vous serez
heureux ou malheureuxLà-Haut dans la
mesure du bien ou du mal que vous durez
fait ici-bas et de la sorte de bien ou de mal
que vous aurez fait ! Ecoutez, les descrip
tions que tes Espritsnous font do leur vie

sit
Mais n’est-ce pas compréhensibleque la grande majorité des

humains y croie ?

Tous ceux qui comprennent qu’il ne peut y avoir d’effet sans
Cause, comprennent par cela môme que l’effet qu’ils sont eux-
mêmes a sa Cause.

Et c’est cette Cause qui est Dieu, tout simplement....

L’avènement de la Médecine des Fluides

Il faut que les quelques intérêts particuliers, jusqu’ici respec
tés, cèdent le pas à l’intérêt général, celui de l’humanité.

posthume... Ainsi, selon que voire vie séria
bonne u mauvaise, vous emporterez, en
la quittant, votre Ciel ou votre Enfer avec
vous. Car le Ciel et l’Enfer ne sont qu’eu
nous ! »

Voilà ce que je dirais à mes élèves dans
mon cours de « Morale ».

Et voilà «comment»j'enseigneraisà l’E
cote la Toi nouvelle (1).

** *
Et j’espérerais inculquer de la sorte à

mes élèves un© Foi souriante et noble, ton-
dée, théoriquement, sur des bases scienti
fiques et historiquesinébranlables, et tour
née, pratiquement,vers des fins morales
irréprochables, éprise de vie éternelle et de
vie idéale, et favorablep,autant à i’éclos-.o-n
de leur Vetrtu et de leur Bonheur». De leur
vertu et de leur bonheurd’enfanls, et, plus
tard, de leur vertu et cle leur nonhsurd’hom
mes.’

Qui ne sait que l'enfant, avec des r.Pos
clairs et des -joies bruyantes,a des peines
secrètes et amènes, parfois des chagrins
profonds et de violents désespoirs ? — El
qui ne sait qu’il recèle, sous son appiarede
candeur,-bien des tares secrètes,--- legs -les
vies ancestrales ou de ses existences axité
rieunes ? — qui l’exposent à bien des chu
tes. —- .

.a Foi, suavement, séchera ses lar
mes et effacera ses traversd’un doigtsûr.
A l enfant quT pleure, cite moudre le ' Jet,
Le Ciel

,

où sa bonne grand’mène v eille sur
lui, et l'enfant sourit ! A Tentant qui va
faire le mat, parce qu’il -est sans témoins,
elle rappelle soudain que Dieu le regarde,
et !’enfant se détourne du mal!.

.Et quand, un jour, devenu liomr e, il --«la
en proie aux séductions ou aiux disgrâces

— également redoutables — du Destin, aux
heures de crise tragiqueoù se joue le Bon
heur ou la Vertu d’un homme, au lende
main d’un deuil, où il aura perdu sa joie à
jamais, a la veille d’une tentation, où il i to

quera de perdre à jamais sa noblesse, au
moment où l'épreuve supréme viendra
frapper son cœur ou frapper a sia cons
cience, la. Foi qu’il aura reçue à ' Ecole, la
Foi qui aura -grandi avec lui, ou Foi qu>
s’est trempée et durcie avec -tàge, lui sera
une armure invincibleau Malheuret invin
cible au Mal ! Broyé par la douleur ou brisé
par la lutte, ii aura tout perdu peut-être,
hors l’Espoir, qui fait encore la vie douce,
et hors THonneur, qui fait la vie belle.
'-Et c’est à l’Ecole que la Foi peu'- exercer

sur Tentanttout son bienfait «sentimentalet
moral. Plus que dans la famille : Car, en
général, ies parent.- n’ont pas le souci, ou
n’ont rms le loisir, ou no-nt pas le talent
d’enseignerla Foi a leurs enfants. — la Toi
nouvelle étant, en particulier,un objet Jé-
lude attentive et délicate, — et les maî
tres semblent bien mieux qualifiés cour
l’enseigner, car ils connaissent l’art antique
d’enseigner, et il leur suffira — et leur sera
facile—d’aprendrelà nouvelle science à
enseigner

Et. voilà «pourquoi» z. faut enseigner a
l’Ecole la Foi nouvelle!\ ** *

Mais «
quand »

pounra-t on l’enseigner à
l’Ecole ? „ ,Aujourd’hui,si l’on veut, a Et Ecole pri
vée ». Car l’école privée a toute ibcrté dans
le choix de ses matières, de ses program-,
mes de ses méthodes et de sas livres d’en

seignement, -— sous !a seule, ile.-erve, F'

giitime, qu’ils no soient nas «contraires à
la morale à la constitutionou aux lois».

La Foi 'spirite n’y étant pas contraire -
ne leur est-elle pas plutôt favorable? — ai
donc droit de cité dans IvEcole libre».

Mais à l’« Ecole publique » ? Hélas !•
.

L’Ecole publique n'a pas le droit d'ensei
gnerla foi nouvelle. Elle n’ena pas le droit

légalement ! Elle n’en a pas le droit mora
lement ! La «neutralité» veille' sur* l’Ecole
et au nom de la loi et de sa conscience,,en
ferme la porte à la Foi nouvelle. Les ins
truction.- ministérielles sont tonnelles.
«Toute discussion théologique, et philos*'
phiique lui est manifestementinterdite par
le caractère même de ses fonctions, par
l’âge de ses élèves, par la confiance des fa
milles ,»t de l’Etat. » Et il faut bien recon
naître que cette proscriptionest légitimeet
que la réserve qu’elle commande au maître
est nécessaire. L’Ecole publique est l’école
de tous, et d ne s’y doit rien ens ligner qui
ne .puisse convenirà tous , —Je sais que la
Foi nouvelle, étant une science, — une
science de fait, est valablepour tous et de
vrait être admise de, tous, — et qu’il est
déplorable que le parti-pris de .a science

(1) Je n’indiqueici — et seulement un-
coré daris le.ur.s grandes lignes — que les
«matières» et les « programmes» d’ensei
gnement de la Foi nouvelle, .abstraction
laite des « méthodes»,dont il y aurait beau
coup à dire

1

, — méthodes progressive, concrète, active, suggestive, d’un mm «'intui
tives»,-—celles-làmême q’uà éprouvées la
pédagogie contemporaine — Ceux que la
question spirite scolaire intéresse trouve
ront des vues plus cômplètes sur ces divers
points - et sur ceux qui vent suivre —dans tes numéros de novembre et de” dé
cambre de la « Revue Spirite.», où je publie,
deipuis septembre, -une série d’études surcia Foin, dans ses rapports avec la ; So
ciété », avec fa. « Science» et avec i'<» Iicoie »,

officielle, refusant de la consacrer devant
l’opiniori, la' réduise à «ester encore le !ot
d’une minoritéd’hommes d’étude, de bonne
foi et de courage. Il n’en est pas moins vrai
q.ue, tant que la Foi nouvelle ne sera
pas reconnue universellementco.nme une
science-, lant qu’elle ne sera considérée gé
néralementque comme une foi, ! accès de
l’Ecole publique lui sera interdit, justement
comme à toute foi ! J’écrivaismoi-même ja
dis dans « le Volume», la revue pedagogi
que -que dirige l’éminentrecteur philosophe
J. Payot : « Toute infraction à la neutralité,
toute tentativede substitutionde la person
nalité du maîtreà celle du père ou de l'en
fant, en matièrereligieuse, est an abus de
confiance à l’endroit du père, un abus de
pouvoirà l’endroit de l’enfant (1). » Spirite,

Quoi ! Faut-il -donc... ? R-assurons-nous!

Il nous reste une ressource ! Deux res
sources !

Et d’abord, si l’Ecole publique n'a pa- le
droit d'enseigner «une for», elle a le oroii
d’enseigner « ia Foi » ' Elle a le croit d’en
seigner Dieu ! Je surprendrais bien des
maîtres, sans doute, si je leur -.apprenais
que les instructionsofficielles leur! font mô
me une obligationd’introduireDie-u à TE»
coie, à !’« Eicole sans Dieu ». Ils y peuvent
lire, en effet : « Devoirs envers Dieu ». fl
leur apprend à ne pas prononcer légère
ment le oo-m de Dieu ; il associeétroitement
dans leur esprit, à l’idée d-e la cause première et de l'Etre parfait, un sentiment de
respect et de vénération...11 s attache à
faire comprendre -et sentirà l’enfantque le
premier hommage qu’il doit à 1a. divinité,
c’est l’obéissanceaux lois de Dieu telles queles lui révèlents-a conscience et. sa raison. »Est-ce clair? L’Ecole publique peut donc,
elle ausaq dès aujourd’hui,enseigner Dieu,
objet, de foi traditionnelet universeli

D autre part, si l’Ecole publique n’a. pasle droit de faire profession Je fol spirite,
elle a le droit, je dirai même le devoir de
faire connaître lia foi spirite, de même
qu’elle fait connaître, dans ses cours d’his
toire, la toi catholique, ou protestante, ou
isra,élite. Défense sans doute à l’Eco-led’im
poser-ou de proposer la T oi nouvelle : mais
libre à plie de l'exposer ! Rien de plus sim
ple ! Au lieu d’aTirmer: « L'homme possède
un second corps — Jeanne d’Arc eut des
visions.

-—
Telle fut la vie, telle est la sur

vie », il suffit — et il importe— que l’Ecole
dise: «Nombre de savants et'de penseurs
ont proclamé, à la suite de longues recher
ches, que l’hommepossèdeun secondcorps,
— que Jeanne d’Arc, etc... A a vérité-, tous
les savants et tous les penseurs ne parta
gent par cette opinion. Voici les arguments
des uns, les argumentsdes autres. JI ne
m’appartientpas e vous dire ce que j'en
pense. Examinez, [Misez, et iaites-vous
voius-mernes,aujouuihui ou pins tard, une
op-inio-n. »L'Ecole ce disant, ne dépasse pas son
droit, car elte évite de prendre parti et ob
serve strictementla neutralité.

L’Ecole, -ce disant, n-e fait que son devoir,
car c est précisément son rôle de mettre
aux mains des élèves les pièces : ’un pro
cès, afin de ieur apprendre à le juger cjx-
mêmes. (Et quel procès plus digne d’étude,
même a l’Ecole, que celui de" i Immorta
lité!) (2).

Et ne voit-onpas enfin que ce disant l’E
cole, isanis sortir de la légalité, sansman
quer à la loyauté, peut rendre indirecte
ment un- immense service à la Foi nouvel
le. Car l’enfant eo emportera-sans doute
le désir de la connaître davantage, une
inclination à l’étudier, une dispositionà
l’adopter.

Mais qui, à l’Ecole publique, osera atta
cher le grelot? Qu'on ne se diss'mulepà-s
qu’il y faut du courage, même dans les" li
mites cme j ai tracées. Que diront les pa
rents ? que penseront les chefs ? Sans doute
ils ne pondront rien contre le maître no
vateur. Rien en droit.. Mais en fait 1...

Et. à quand — même — l’ouverturede la
première école privée spirite? Où trouvera-

t-elle des ressources? Voilà 2D ans qu’Al-
bin Valu,brègu-en’attend qu’un bienfaiteur
pour fonder son orphelinat, néo-chrétien !

A quand ? A quand?..
« Question primordiale», oui, que celle de

la conquête de l’Ecole pur la Foi nouvelle !
Mais ! Ecole — comme toutes les institu
tions — ne peut rien sans tes mœurs, n’est
rien sans les moeurs. Il faut tout, d’aioord
agir sur les mœurs ! il tout tout d’abord
conquérir l’opinionl..

Et -c’est -pourquoi j’applaudisde tout cœur
à l’œuvre du « T’raterniste.

», qui y aide si
puissamment par ses articles, ses frater
nelles, ses conférences et ses guérisens !

Les temps ne sont pas encore venis!
Masi ils sont proches !...

Courage ! Henri BRUN.
(1) « La Neutralitéreligieuse dans l’Einsei-
gnement de l’Histoireà l'Ecole primaire »
je ne retire rien de mes paroles !...

(2) Et quelle cause -plus'digne que la oaulse
spirite d’être portée à TEcoie où ! on pense
qu’din de6 chefs ëux-mémos, le recteur Bo-i-
rae, -- un officiel et un sceptique, mais
homme de pensée et de courage, — a pu
dire : « Incontestablementil v a des i.iié-
nomènes -qui nous entraînentà admettré la
réalité des hypothèses spirite et ammique

>•(Qitê par le « F-ratçrnisto,», ruimén 157, du
28 noYsrahro -

’
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Les Obsèques de Louis de Tavernier
A. ROÜBAIX

Le vendredi 12 décembre 1913, à

10 heures et demie du matin, ont eu
lieu les funéraillesspirites de Louis
de Tavernier, membre de la frater
nelle n° 5 de Tourcoing et père de
notre guérisseuse Madame Dobin, de

TInstitut n° 5 de Roubaix.
C’était peut-être la première fois

qu’avaientlieu à Roubaix des funé
railles spirites et pour mieux dire :

FRATERNISTES. Quoique chantre
à l’Eglise, le défunt en était'venu à

nos idées.
Sa famille rompant avec les pré

jugés et glissant sous le qu’en dira-
t-on de la Joule d’inconscients asser
vis par l’habitudeet la routine, très
courageusement et pleinement con
sciente de son acte de civisme fit con
duire au cimetière la dépouille mor
telle de notre ami avec simplicité et
sans le secours de prières rétri
buées... C’est là un bel acte de cou
rage qui honore grandement ceux
qui n’ont pas hésité à sacrifier ainsi
des intérêts matériels pour le triom
phe de leurs convictions.

Le fait était assez rare par ces
temps d’égoïsme, pour être signalé
et donné en exemple à tous nos fra-
ternisles qui, très certainement, vou
dront s’associer à nous pour adres

ser à la fami'ïe Dobin de Tavernier,
l’expressionde notre profonde admi
ration.

Les lettres
libellés de la

* *de décès
façon

avaient été
suivante :

£es morts ne sont pas des alsents,
Hte sont des invisibles.

i ceux qui ont. disparu du mande visible,
:

les associer à notre existence et nous
; habituer à vivre avec eux d’une vie plus
! haute. Faisons souvent, en souvenir

d’eux, les choses qu’ils ont aimées, ins
pirons-nous de leur esprit, travaillons à

j
ia tôiche qu’ils lpissènent inachevée, eit
parlons d’eux en flamille comme on par-

! lerait de chers absents. Ainsi peu à peu,
i au-dessus du cercle des vivants, un cer-
! cle d’amis invisibles se formera., amis

paisibles et doux qui mettront sur nos
fronts' des pensées de tendresse, de par
don, de dourage, augmenteront notre
puissance pour la vraie vie et nous déli
vreront de ce que peut avoir de trou
blant l’idée de notre fin. La solidarité
maintenueavec les morts, c’est la soli
darité consolidée avec les vivants.

Et c’est pourquoi nous avons tenu à
assister à cette manifestationconsolante
d’un corps conduit respectueusement
mais simplementà la terre tandis que
l’esprit se réjouit d’être libre et de deve
nir une Psychose dont l’influence béné
fique viendra encourager ceux qui res
tent'et qui travaillent avec calme et pa
tience à la rénovatonde l’Humanité.

Fraterniste de Tavernier, tu nous en
tendis et ta solidarité ne nous fera pas
défaut pour le triomphe de la Cause d’A-
mour et de Fraternité que tu continueras
de défendre avec nous.

Vint ensuite le tour fie M. Béziat
qui, visiblementému, lut le discours

! suivant :

Cher ami,
; A l’instant même où la ferre va recou.
vrir ta dépouille, permets-moi de te fé-

: liciter du grand courage civique que tu
donnes.

! En simple et en modeste- lu es passé
! ici-bas. En simple et en modeste, sans
I pompe, sans apparat, tu as voulu que
I l’on conduise ton corps à sa dernièrede-
| meure. C’est d’un noble courage — cho-

faitre - Ioiltit - tNenaitrc
'progressersans cesse, telle est la £oi.

Monsieur et Madame DOBIN de TAVEB NTER

Messieurs Hubert, Maurice et Elisée DOBIN ;

MesdemoisellesMarie-Louise et Valentine DOBIN
Etc., etc. ..

Messieurs PILLAULT et BÉZIAT
;

La FRATERNELLEN° 5 ;

Toutes les FRATERNELLES,

vous invitent à accompagner la dépouille mortelle de

Veuf de Dame Marie LEHEMBRE

leur Père, Aïeul, Bisaïeul, etc., etc..., rentré dans la vie spirituelle, le 10

Décembre 1913, après une existence terrestre de 83 années.

Il fut un exempled’amour,de dévouement et de charité. Son enveloppecorporelle

retourne à la matière,mais son âmé généreuseresteraparmi nous.

Nous avons la certitude qu’i\ prend plaoe auprès de Ses guides de l’espace et

gu’avec l’aide de Dieu, il continueraà nous aider dans l’apostolatd’amour du

prochain que nous avons entrepris.
Que nos bonnes penséesl'accompagnentdans son évolution.

Réunion à la maison mortuaire, rue d’Alsace, 56 bis, le ^Vendredi 12
Décembre1913, à 10 heures du matin, d’où son corps sera conduit au lieu

ordinaire des sépultures.

que de nous taire penser, par sa prati
que, à ceux qui nous furent chers, que
déjà, par le cùlte ardent de souvenirs qu’il
déterminerait,il serait la plus douce et la
plus morale de toutes les doctrines.

Qu’est-ce qui vous fait tant souffrir à
vous qu’on appelle des morts et qui riê-
tes. que des vivants, à vous qui dédou
blés,, c'est-à-dire séparés de votre man
teau de chair vivez par votre double
dans l’espace ? Qu’est-ce qui vous tau
tant souffrir ? Nous ne l’ignorons pas :

C’est l’oubli désespérant pour vous, dans
lequel généijalemient on vous ItienR au
bout de quelque temps de séparation.

Eli bien ! tel ne sera point notre cas,
Tu sais que nous avons des réunions
spiriteset que nous t’y nppelerons et mê
me si quelque chose t’empêchait d’y ré
pondre, n’auras-tu pas la joie, toi, cher
ami, de voir que souvent nous t’appelle
rons et que de t’appelerce sera la meil
leure preuve que nos pensées iront sou
vent à toi, qui toujours, comme par le
passé,,tu tiendrasune grande place dans
nos coeurs.

Comme nous, tu est un croyant, tu
crois à Dieu et connais la vertu du Bien
et tu rias pont voulud’autrecortège que
celui des bonnes actions commises.

Et si par aventure— nul n’a été abso
lument parfait dans noire monctedïncar-
nation — quelque erreur du passé, que à
tort nous appelons faute, troublait enco
re son repos, nous te promettons aujour
d’hui même par les vœux ardents de no
tre àme, par la, communionde notre in
telligence vers la Grande ntelligence de
l’Espace, âme dui monde et guide des
choses, de t’aider, sa prière tu ne l’igno
res pas, ne consiste point à deviderrou-
tinièrementdes mots et des phrases du
bout des lèvres, mais a faire vibrer le
meilleur de nous même dans un ardent
désir de faire le bien.

Cher ami, tous les groupemnts frajter-
ntetes de France et de l’étranger déjà
d'adhérents, vont prendreexemple sur toi.
d’adhérents, vont prendre eq-mplesur toi.
La lettre de faire part de tes obsèques
sera par eux, précieusement conservée
eï ils sauront, le cais échéant, lorsque
pour l’un des leurs, l'heure de la libéra
tion aura sonné, s’en servir.

Ainsi, par ton exemple, tu auras puis
sammentcontribuéaux idées de progrès,
ton acte sera fécond en résultat.

Aidls-nous, cher esprit, a donner aux
foules le goût de l’étude du spiritisme.
C’est en cette étude, réconfortanteentre
tontes,, que l’humanité trouvera le bon
heur, qu’elle ne connaîtraplus les déchiru-
rements de la séparation suprême qu’à
tort on prend pour de l’irréparable.

Pour nous comme pour le grand poète
Hugo, la mort, bien loin d’être une fin
n’est qu’un commencement. Viens nous
trouver, ami, dans nos réunionsspirites,
et laisse-nous espérer que lorsque sera
finie notre mission d’ici-bas, tu seras là
pour guider nos premiers pas dans ton
pays nouveau, où doivent se résumeren
récolte, nos souffrances, nos espérances.

Cher ami, de Tavernier,cher fraternis-
ta, je te dis au revoir...

MOUVEMENT FRAIE1

Les Travaux de nos

Nous avons déjà reçu de nombreuses
adhésions et de nombreuxrapports pour
le Congrès.

Nous ne saurionstrop engager les re-
ilatrdaitaiirèiS à nous communiquer leurs
documents et les noms et adresses des
délégués.

Pas une seule fraternelle ne manquera
à l’appel. Nous n’aurons pas à constater
grâce au dévouement de chacun, une seu
le abstention.

Nous rappelons que- le Congrès aura
lieu à 10 heures très très précises, devant
se terminer à temps pour permettre a
chacun de se rendre à la Fête qui aura
lieu Taprès dîner à 3 heures.

On fera" donc biende se trouver 58, rue
Henri Ivolb, à 9 heures et demi au plus
tard.

De nombreuses questions sont déjà à

l’ordre du jour et l’importancede la dis
cussion fraterniste ne peut permettre à
auoune fraternelle vraiment sincè
re de s’abstenir. Elle devra envoyer
tout au moins un rapport si elle se
trouve dans Impossibilité,— ce qui n’est
le cas que de quelques unes de déléguer
un représentant.

Le Comité Organisateur.

bis

ft *.
Bien des paupières se mouillèrent,

mais on sentait que chacun avait au
cœur la certitudeque tout n’est pas
fini au tombeau.

Combien plus réconfortants, ces :

[j discours empreints de la plus haute j

Vérité que des prières marmonnées-"j

en latin auxquelles presque persan- ;

ne ne comprend rien et qui, après
elles, ne laissent subsister que le vi- i

de et la désespérance?

** 4e

ROÜBAIX, le 10 Décembre 1913.

Celte lettre pourra servir de mo
dèle le cas échéant à tous ceux qui
désireront faire aux leurs des obsè

ques spiritualistes.
*

*r *Une nombreuse assistance que
nous évaluons à 200 personnes au
moins et où les dames étaient en ma
jorité, accompagna le cercueil. Au
cimetière trois discours furent pro
noncés. Ce fut d’abord M. l’Ingé
nieur Figer qui au nom de la frater
nelle ri 5 s’exprima à peu près en
ces termes :

Cher Ami de Tavernier,
Je vous salue au nom de la Fraternel

le numéro cinq. Vous avez élé des nô
tres et vous continuerez à l’être. Votre
esprit vient d’être libéré de l’enveloppe
matérielle qui le retenait. Salut à voire
esprit, Fraterniste de Tavernier et je

se vous dis pas adieu mais a,u, revoir.

* *
Puis ce lut M. Breye qui, au nom

de toutes les fraternelles dont il est
le secrétaire général, et au nom de

la fraternellen° 5 bis de Tourcoing,
dont il est le Censeur, lut l’émouvant
discours suivant :

Mesdames,
Messieurs,
Chens Fratemistes,

Devant oete tombe où va reposer pour
toujours le corpsmatérielde MonsieurDe
Tavernier, je salue l’âme qui l’a animé,
je salue aussi sa flamille qui vient de

nous
1

donner un magnifique exemple de
courage civique.

Au nom de la Fraternellen° 5 bis de
Tourcoing, je tiens, en cette circonstan
ce à assurer la famille Dobin-de Taver-
niter et la Fraternellen° 5 des sentimems
de Fnaltermisme qui animent le groupe
qui m’a donné sa confiance et qui est si
proche de celui auquel appartenaitle dé
funt dont l’esprit nie nous a pas quitté en
dépit de ce que les matérialistesappel-
ent la morlt et l’anéantissement.

Un Spiritualiste de nos contemporains
a écrit les belles lignes suivantes que
chacun devrait méditer.

J1 faut garder près de boue, en esprit*

In 6cn Soutenir*

se bien rare — que Lu as fait preuve.
Je t’en remercieau nom de tous ceux

qui ont compris la haute portée morale
de noire doctrine d’amour et de conso
lation.

Tu. savais que si le corps retourne à
son origine qui est la matière, l’esprit
lui de son côté retournait à ia sienne qui
esit la Force.

Tu n’ignorais pas que quand on a fan
le bien sur cette terre,, dans cette vallée
de larmes où les occasions de le l'aire
se placentsi souvent sous nos pas, l’on
n’avait rien à craindre en se présentant
dans le monde des Esprits.

Tu savais que rien de nos efforts n’est
perdu, que tout nous est compté et que
dans révolution infinie qui est notre par
tage à tous, toute bonne aaùon se soiae
par un bénéfice sur notre bonheur futur,,
puisque la loi nous apprend que lien ne
se perd. r

Tu as aussi la douce, la réconfortante
joie de constater que fa famille, qui a
Compris, a supporté avec une calme ré
signation et une haute compréhension
des choses le triste moment de la sépa
ration. C’est que précisémentla sérénité
lui vient de ce qu’elle a compris que la
séparationdéfinitivene pouvait pas être,
que la fin" absolue, le néant sont des er
reurs de notre faible entendement hu
main.

Non seulement elle sait ta famille, non
seulement nous savons tous que quand
le moment aura sonné' d’aller te retrou
ver, tu nous attendras pour nous con
duire d’un pas sûr dans ce monde nou
veau pour nous et que tu auras déjà
exploré à notre intenùon, mais nous sa
vons encore que ton esprit viendra sou
vent à nos c'ûtés, qu’il se mêlera mieux
encore que par le passé à nos luttes, à

nos tribulations,nous encourageant dans
les moments de défaillance, décuplant
notre ardeur dans 1a réalisationde notre
œuvre.

Tu es plus libre maintenantmie te voi
là dans un milieu plus éthêré et tu dois
être heureux de constater que le monde
des esprits et le notre sont en Contact
permanent, qu’un courant étemel s’éta
blit entre les deux mondes, que la Psy
chose est la Loi.

Et si qulque incrédulese riait de nos
théories, pour son bien, aide-nous à lui
dite que le spiritisme m’aurait-ilpour but

Notre pensée s’élève jusque dans
les hautes sphères de la Compréhen
sion et de la Connaissance.

Est-il vrai, par exemple, que l’é
volution est ?

Oui ! n’est-ce pas ? La preuVe
nous en crève les yeux.

En conséquence, quoi de plus
beau, de plus encourageant pour no
tre pauvre cœur ulcéré que cette let
tre de faire part avec ses expressions
typiques bien particulières

:

FRERES ET SOEURS,
QUE NOS BONNES PENSEES

L’ACCOMPAGNENT DANS SON
EVOLUTION,

UN BON SOUVENIR, etc...
Ah ! il est bien vrai que si le spi

ritisme, en présence des vérités si

pures et si consolantes qu’il nous
donne, ne va pas plus vite c’est tout
simplement par la crainte que l’on

a des préjugés et de la Sainte Eglise.
Mais nul ne nous fera croire que

tout être intelligent n’adopte pas im
médiatement notre façon de voir
puique conforme à la Vérité.

Famille Dobin, ton exemple sera
suivi et ce sera ta plus belle récom
pense.

LE FRATERNISTE.

Fraternelle n° 5
DE TOURCOING Nord
Réunionde fin d’année

La séance est ouverte à 3 heures et
quart. Tous les membres sont présente.

Le censeur remercie vivement tous les
dévoués qui l’ont suivi depuis la fonda
tion de la Fraternelleet il adresse un sa
lut cordial auxnouveauxvenus. Le tréso
rier et la bibliothécairelisent chacun leur
rapport. Deux déléguéssont nommés pour
le congrès.

Puis le censeur apprend auq fraterni
tés qu’unbulletin mensuel paraîtra à par
tir de janvier.

Cette nouvelle est accueillie avec en
thousiasme par tous les fratemistes de
Tourcoing.

Nous auronsoccasion de reparler de ce
bulletin local « l’Effort Fraterniste ».

Tandis qu’à Lille a lieu la préparation
de la fête du 25 à laquelle M. Breye doit
assister, la réunion se continue par la
lecture des idées de chacun des membres;
la commissiode contrôlevérifie les. comp
tes des secours ; des feuilletsportant les
titres des ouvrages de la Bibliothèque
sont distribués. De nouvelles inscriptions
sont notées et après s’être récréés quel
que temps en famille on se quitte se don
nant rendez vous pour la prochaine réu
nion.

Les pauvres n’ont pas été oubliés.
LE SECRETAIRE.

Fraternelle n° 7
DE VENDÏNLE VIEILPas de Calais
La Fraternellenuméro7 sera représen

tée au congrès par MonsieurDelemaire
lui même très probablementaccompagné
de plusieurs membres de la Fraternelle
numéro7 de Vendinet 72 de Pont à Yen-
din.

Compte rendude la Réunion de Novembre
Cotisations d’octobre.
Reçu oe mois 32.65
Restait en fàjn septembre 9.65

L EXCÈS EN TOUT EST UN DÉFAUT

Total
Dépensespour 27 secours

Reste fin octobre
Bulletin mensuel
Secours distribués ie mois
Depuis le début
En nourriture
En argent

42.30
31.50

10.80

27,00
398.00
349.00
49,00

MMÜSâNM
» Ce pays n’est pas nouveau pour moi,

j’y ai déjà vécu. Quand ei comment y
suis-je venu ? Je ne pfils le dire ». Dans
l’hospitalière demeure de mon grand et
bien regretté ami William James, entre
lui, sa femme et ses enfants, nous nous
disions : « Non, oe n’est pas la première
fois que nous nous trouvonsdans cet in
térieur cordial où, à propos de tout, nous
comprenons et sommes compris à demi-
mot ; nous avons déjà vécu ici ; ce sont
de vieux amis que nous retrouvons, de
vieux souvenirsque nous échangeons

».
Emile BOUTROUX.

(de l’Académie Française).
Journal

«
France-Amérique»,

Numéro de Mars 1913.

On travaille en ce moment au perfec
tionnementde la Société par son éduca
tion fraterniste. De petites réunions ont
lieu en famille de façon à être plus inté
ressantes.

Plus de détails seront donnés dans le
rochaincompte rendu.

Le Censeur,
A. DELEMARRE

CS3Fraternelle n° 8
DE VALENCIENNESNord

Ce dimanche 7 décembre fut encore une
excellente journée pour la Fraternellede

Une bonne trentainede membres étaient
présents.
La séance fut présidée par M. Mesponille
avec comme assesseurs,,MM. Delmotte et
Arnould.

Monsieur Marcel, le dévoué censeur
prit la parole sur un sujet des plus in
téressants « Le Calme ». En termes heu
reux il sut démontrer toute la nécessité
qu’il y a à être calme en toutes circonstan
ces et les assistants ont donné leur con
clusion par une salve d’applaudissements
La même causerie sera refaite à la pro
chaine réunionavec plus de détails que
pour cette première foi».

Deux délégués sprnt nommés pour le
Congrès, — ce sont MonsieurMarcelAl
fred et Mademoiselle Zoé Cloez.

Une réunion de comité a été prévue
pour le dimanche 14 décembre.

Le deuxième dimanche de janvier une
conférence sera faite par MonsieurBreye
et cette réunion est impatiemmentatten
due par tous les fratemistes de Valen
ciennes et des environs.

La Secrétaire,
Léa LEMAIRE,.

Fraternelle
DE PARIS

Les membres de la Fraternellenuméro
11 Mouvement Fraterniste Parisien) sont
priés d’honorerde leur présence la réu
nion mensuelle qui aura lieu le Samedi
20 déembre 1913 à 8 heures et demie pré
cises au soir, 46, rue Richerdans la sal
le d’expérimentationde la « Société Spi
rite expérimentalede France et de l'Ins
titut de recherches psychiques de Fraura
réunis ».

Le Secrétaire,
Professeur LAPASSE

Lj'ïFraternelle n° 19
DE CAUDRY Nord
Honneurà Caudry

Une indiscrétion nous a permis d’ap
prendre que la Fraternelle de Caudry se
distmigue entre toutes pour les preuves ae
charité qu’elle donne, que le censeur, M.
Beugnet nous pardonne ere cette divul
gation.

Nous savons qu’il est de ceux qui com
prennentque la charité doit être faite
sans ostentation. ;

Mais dans le but de servir d’exemple,
nous ne pouvions, au ((.

Fraterniste» pas
ser sous silence ce fait, qu’à douze frater
nistes, ils ont trouvé le moyen de remet
tre à deux familles dans le besoin la co
quette somme de 200 francs,sans compter
de nombreuxdons en charbon, pain, pom
mes de terre, etc. C’est donc un sacrifice
d’une vingtaine de francs au moins qui
a été consenti par chacun des fraternis-
tas,

Une fois encore nous les supplionsde

ne point nous tenir rigueur d’atteindre
insi à leur modestie.
Répétons que ce n’est point par eux que

nous avons connu cette bonne action.
Nous ne pouvions pas ne pas en parler.

VFraternelle n 21
DEIROANNESeine

Avec l’hiver revient la misère et son
long cortège d’infortune. Les fraternelles
repaissant aussi,, eûtes sont aiu poste,
pendant cette dure saison et qui les con
naît ne souffre pas.

Le dimanche 7 décembre, les membres
de la fratrenelle numéro 21 se sont réu
nis au siège habituel chez M. B,uty, pla
ce du Château. Tous les membres étaient
présente — sauf deux excusés — Deux
membres nouveaux se sont fait inscrire
et nous avons eu aussi le plaisir d’avoir
parmi -moûts deux ùarrfes abonnées au
(( Fraterniste » et venues de Souternon.

Le secrétaire donne connaissance de la
correspondance échangée avec la direc
tion du ((Fraterniste» et le secrétaire gé
néral des fraternelles.

On décide en principe de faire paraître
une annonce dans les journaux locaux
afin de faire connaître la fraternelle ce
qui ne manquerapas d'intéresser les
noiribreux ispiifiuua^is,tRsebo (Roann|e e|l<

des environs. 11 en sera reparlé dans la
prochaine réunion,.

L’on aborde ensuite la question du Con
grès; il est décidé qu’unrapport sera éla
boré pair le secrétaire réüétant l’opinion
du groupe.

Avant de se séparer, chacun verse son
obole.

En l’ésumé, excellente journée pour no
tre Fraternelle, le Fraterniste et le Spi
ritualisme.

Le Secrétaire,
COMMANDEUR

sG

Monsieur Jules Berth'elin, cité du Maroc,
54 à Méricourtsous Lens.

On peut s’inscrire aisément sans trop
de dérangement puisque des fractionsvont
être formées à MéricourtCoron, Méricourt
Village et Cité du Maroc

Fraternelle n° 24
D’ATH Belgique

Compte rendu de la Réunion
du 7 décembre

Comme aux réunions précédentes la
séance est ouverte à 4 heures ; après
la distribution et l’échange des livres, lec
ture est faite du programmedu congrès

! qui se tiendra à Lille le 25 décembre pro-
i chain.

La question est ensuite posée pour les
délégués à nommer. Bien qu’étant assez
éloignée de Lille, la Fraternelle numéro
24 s’efforcera de participer au congrès et

donne toute sa donfiamee à ceux qui
la représenterontle jeudi 25 décembre.

Un Fraterniste malade reçoit un droit
de 10 francs et chacun s’en retourneavec
la paix au cœur non sans avoir de nou
veau contribuépar son, obole au soulage
ment des malheureuxet des souffrants

La prochaine réunion mensuelle se. tien
dra chez Edouard Delhaye rue de Pinta-
mont, le 4 janvier 1914.

Le présent avis servira de convoca
tion.

L. DEHON.
$3

Fraternelle ri 23
de G,

Fraternelle n° 47 de IWeurehin (P.-de-C.)

Une Or’&rttle ConférenoePublique et Contra
dictoire aura lieu le DIMANCHE 21 DECEMBRE, à 4 heures,
ehez M, Charles BERNARD, au centre du village.

MM. BEZIAT et BREYE y prendront la parole.
Sujets traités : La psychose ef les Cuérisons psychosiques. —Le frafernisme pratique.
Tous les Fratemistes de la région sont invités à y assisteret d’y

amener de nombreux amis,

DE MERICOURTSOUS LENS P
Une bonne Nouvelle

Ce fut une bonne nouvelle pour nous
que d’apprendre la présence de l’un de
nos plus dévoués fratemistes, Monsieur
Berthelin, à Méricourt sous Lens.

Ce fut d’abord Monsieur Delbaere qui
organisa la fraternellenuméro 23 et qui,
s’étant trouvé obligé de quitter le pays,
nous montra encore son dévouement en
fondanttout récemment la fraternellenu
méro 77 d’Oignies.

MonsieurBerthelin qui n’eat pas un in
connu pour nos lecteurs a repris les rê
nes et déjà Méricourtsous Lens se démon
tre plus que jamais fraterniste.

Une quête a déjà été faite au sein de
la fraternellele 3 décembre pour soulager
la veuve.
d’un pauvre mineur mort accidentelle
ment à lafosse. Si quelquefois nous citons
des chiffres, c’est pour bien montrer à
tous que, même les ouvriers,en Fraterni
sant peuvent soulager, c’est ainsi que 57
francs ont été remis pour cette veuve et
son enfant et on n’a pas oublié le con
cours de solidaritéd’Avion.

Toutes nos félicitationsà MonsieurRer-
thelin et à ses amis MM, Leclercq, Sène,
Abrahamet Chevalier. Toute notre admi
ration pour leurs louables efforts qui mé
ritent d’être encouragés. La Fraternelle
numéro23 doit étire heureuse' et nous sa
vons que déjà de nombreuses demandes
d’admissions ont été faites.

Fraternelle n° 25
D’EVIN MALMAISONPas de Caalais

Nous avons reçu ia visite de Messieurs
Henneau et Petit Françoisd’Evin Malmai
son, deux des fratemistesles plus dévoués
de cette Fraternelle.Une très intéressan
te médiumnité dessinatrice s’est révélée
au sein de ce groupement. Nous avons
eu aussi djes nouvelles du censeur Mon
sieur Meresse et de M. Carpentier.

Nous avons été heureux d’apprendre
qu’en dehors des recherches des manifes
tations spirites ce groupe s’occup active
ment de fratemisme et d’entr’aide.

«Fraternelle n° 30
D’ORANAlgérie

On nous écrit d’Oran
Messieurs,
Veuilleznous excuser si nous avons été

quelque temps sans vous donner de nos
nouvelles. C’est que à cause des grandes
chaleurs nous avons dû suspendre nos
réunions et nos travaux ; mais après c'e
sommeille réveil a été magnifique.

Nous avons repris notre tache avec ar
deur et l’on dirait que les quelques mois
de suspension n’ont fait qu’accroître dans
tous les cœurs les sentiments fratemis
tes. C’est donc avec le plus grand désir
de soulagernotreprochainque nous nous
réunissons tous les lundis.

Inclus nous nous permettonsde vous
remettre un mandat poste de 10 francs
pour vous aider à répandrevos idées par
voie des journaux.

Notre caisse devientplus forte et nous
permetde faire plus de bien, de soulager
plus de malheureux.Nous préparons pour
Noël une distributionde vêtements, ctoaus
sures et jouets pour les enfants pauvres;
nous vous tiendronsau courant de tout

1. Vous aurez du reste régulièrement
de nos nouvelles au sujet de la Fraternel
le.

Vueillez agréer, etc.
Pour la fraternellenuméro 30

SAIGNOUX
** *

1 C’est nous qui soulignons ce passage
parce que c’est notre désir le plus cher
de recevoirsouvent des nouvelles de nos
Fraternelles. Celle d’Oran nous a com
pris et nous la félicitons vivement pour
ses travaux fratemistes.Le Fratemisme-
pratique nous fera triompher.

«I
Fraternelle ri 54

DE PLOUVAINPas de Calais
De très belles communicationsspirites

nous été adressées par la fraternelle de
Plonvuindontles membres qui malgrél'op
position de petites gens, continuentà se
réunir courageusement tous le® huit jours.

ici encore l’idée du congrès des frater
nelles a été très bien accueillie et la ques
tion des délégués doit être résolue au mo-
ment où nous écrivons ces lignes.

Que les membres de la Fraternelle
.

de
Piouvain,, dont nous connaissons le cou
rage, veuillent bien croire à tout à notre
dévouement. Ils savent que nous serons
toujourslà quand il s’agira de les défen
dre et du reste, ne sont-ils pas assez for-
tement cuirassés par 1e Fraternismedont
ils ont fait et font encore preuve. Il n’y
a que les actes qui comptentet la Frater
nelle numéro54 est fraternistepratiquan
te.

Fraternelle n° 16
DE MALO-LES-BAINSNord

La réunion mensuelle fut particulière
ment attrayanteen raison de la venue de
M. Lormier, qui s’était rendu à l’invitation
faite par le censeur. Aussi ce fut devant
une nombreuse assistance que l’ouveriu-
re de la séance eut feu.

MonsieurFaiby invita les auditeurs
écouter attentivementles explicationsqui
allaient être données par M Lormier.

Ensuite, il laissa la parole au conféren
cier qui lit une kitéressantecauserie auut
nous 11e pouvons malheureusementdonner
le Compte renduaujourd’hui,ra place nous
faisant défaut.

Aprèsla conférence, où M. Faiby lut la
lettre de l’Institut et l’on procéda à la no
mination du censeur et du trésorier car
les anciens titulairesde ces fonctions étant
étaiet obligés de confier ces fonctions à

en raison de leurs occupations très tenus
d’autres membres.

M. Dutoit, fut nommé censeur et AL
Poirier, trésorier-

MonsieurDutoit est un dévoué à la cau
se, sur qui l’on peut fonder de belles espé
rances pour la marche de l’œuvre frater
niste de Maloi.

De nouveauxmembres viennentgrossir

Pour tous renseignements* s'adresser à ^ Voir là suite desFraternelleseu 5e



100 ECLECTISME SPIRITUALISTE 3

DETERMINISME — LIBRE-ARBITRE — PSYCHOSISME
VIVE

-1 T
jnfç».Il honorai t]

les guérisseurs
IL FAUDRA BIEN QUE L’ON S'INCLINE

DEVANT LES PREUVES
L'«Exprès » (te Genève (Suisse) vient de

publier, dans son numérodu 29 novembre
1913, le très intéressantet très persuasifar
licle .suivant :

PLUSFORTEQUELES MEDECINS
M. le Dr RobertOd.er, i’éminesntdirectea.

de l’Institutpour l’étude des maladies can
céreuses, a écrit, en date dftl 27 novembre, i
M. le Présidentdiu Département die Justice
et Police pour lui demander s’iü autoris*
Mme Elise Rruigger, herboriste, die natio
nullité suisse, domiciliéeà Genève,à voir (te:
malades chez lui, soub son contrôle et st
propre responsabilité.

M. le Dr Robert Odter reconnaît,dans se
lettre avec une franchisecourageuse <u
l'honore,que Mme Bruggeren sait beaucou]
plus que lui et la plupartdes médecins, tan
au point die vue diu diagnosticque du tira
tement des maladies. Il déclare qu’après lu
avoir fait traiter plusieursde sas clients, v
est resté stupéfaitde l’efficacitéet du résui
tat des méthodes de Mme Brugger,phys par
ticulièrement en ce qui concerne la'tuber
culose, la syphilis et le cancer.

M. le Dr RobertOdier ajoute que si tes
connaissances et tes remarquablesaptitu
des de Mme Rruggern’étaiiienr., pas connue
et utilisées, ce serait un véritabledésastre
pour la science.

Dans sa lettre, éloquente et persuasive.
M. le Dr Odierrappelleque 3’immoritdl Pas
teur accordait une grande attention aux
soins donnés par les guérisseursnègres ot
blancs et qu’H a maintesfois reconnuet lf
valeur de leur» procédés destinés à établit
le diagnostic et surtout l’efficacitéde leur
traitement.

M. te IV RobertOdier ajoute que, grâce è

une autorisationqui foi avait été -accordé
précédemment par le Départementde Jus
tice et Police, il avait p<u utiliser, sous sor
contrôle,les remarquables aptitudesde gué
risseur d’un paysan. Il déclareenfin qun
Mme Br-ugger a' déjà acquis, par tes guéri
sons qu’oîile a opérées au moyendes plan
tes, une réputationunivareefie.

Emanantd’un praticien tel que M. 1e D'
Robert Odier, cette lettre ne peull manquar
de produireune vive sensation.

Bien qu’elle ait été condamnée 4 200 fr.
d’amende pour exercice Illégal dSe la méde
cine par le Tribunal de pdica, dans son au
dience du C novembre dernier,il est incori
teaiableque Mme Bruggara opéré des gué
risons qui tienne-nt du prodige. Nousavon-
vu ce matin un haut fonctionnaireatteint
fl y a quelque temps, d’une grave.maladie,
qui se félicite d’avoir été complètement re
mis sur pied par ses soins-

Ce fonctionnaireappartient— ù ironie —
à ce même Département dieJustice et Ponce,
dont un des organismes condamna la gué
risseuse.

Nous savons également 'de bonne source
que plusieurs magistrats ont eu recours
aux soins de Mme Bruggerqui ne s’enor-

gueLlit d’ailleurs pas le motos du monde
d'avoir eu pourclientedes personnages im
portants.

La célèbre guérisseuse^ dont nous avons
reçu dernièrementla visite à notre rét, <m
tion, est une personne modeste -et gaie. ür
Inspire,dés la premièreentrevue,une svtr
paibique confianceà ses maladie-, On la

sent pénétrée de l’ardentevolonté de terras
ser le malet on est sûr qu'elle1e terrasser;
en se jouant. L’intérêtqu’elleporteà ceux
qu'allésoigne ne peut êtreexpSiqqé; il fe-ut
U voir à l’œuvrepour la juger.

Au Lendemain de la condamnationde

Mme Brugger,nous avons reçu quantitéde
lettres de lecteurs noU3 demandantl’adres
se particulière de cette guérisseuse. C’est
dire l’effet sur te public des condamnations
pour exercice illégal de la médecine, alLore-

que lia personne qui comparaitdevant le tri
bunal a déjà une réputationde valeur fier
rièreelle. Le spectacle fut touchant en tout
cas des témoins qui s'avancernt à la bam
pour déclarer que Mme Brugger les avait
guéris. Et ces gens étaientsincères, ils di
saient yraL On n’en pouvaitdouter.

N’ouilions pas d’ajouter pour l'honneur
de cette femme bienfaisantequ'elle n’avaii
pas fait payer sets soins, qu'dfte s'était con
tentée — fait rare pour d'être pas noté —
ue la satisfactionmorale des services rer>
d'us. Pourtant tout -travailméritesalaire.

Aussi il est à souhaiterque Le Départe
ment de Justice et Poütoe faiss© droit à la
demande de M. le D*1

Robert-Ortiiier. Si origi
nale qiu’et-le paraisse, elle constitueun act<
de loyauté, l’acte d’un hommedams le. sens
véritabledài mot- G. D.

*• »

D autre pari, et -toujours sur le même su
jet, notre excellentabonné M. Louis Pro
d’hon, de Genève, nous envole l’entrefilet
suivant qu’il a découpédans un autre jour,
nal :

, Dans te tempsoù j’étais assezjeune pour
"e faire, je m’étaisenthousiasmepour um
pièoede M. Brieux. Il s'agit -detti Evasion »
Cette œuvre est bien oubliée. Elle me sem
blait être 1e chef-d'œuvre de ce dnamoiiung
cl je ne jurerais pas encore aujourd’huiqu.
je n’avais pas raison. M. Brieux, damsT«E
vasion », mettait en scène un prince de la
science — de la science médita!© — très sû
de -lui et de son savoir, et cependant obtein
d’un mal qu’il était impuissant de guérir
Or, à un momentdonné, le médecin célèbre
consulte qui ? Un rebouteux,ujn sorcier, un
marchand de » simples»... Ira scène ne
manquaitpas de pittoresque.

Je songeais à céla en lisant qu’un doc
teur gènevcûs, M. le Dr Robert Odter, re
connaissaità une .lerboristie, à une femme
très simpleet qui ne possèdeaucun dipâô
me, me connaissance des matladilefs et un
diagnosticétonnante. Cette franchiseet ce
courage s’accompagnent d’urne troublante
ironie.

La femme herboristea opéré des guéri
sons qui tiennent du prodige, affirme M
Odier; elle a mêmesoignéet remissur pieds
un fonctionnaire du Départemon/Lde Jus
tice et Police que la science avait abandon
né. Elle a donc rendu service4 l’humanité
si tant est qu’on lui rend serviceen reculan;

d’elle l'éternel repos. Pour cola, elle a étt
condamnée à 200 francs d’amende. Mais,
voyoz la logique des hommes : l’herborisb
«ùt pu tuer ses malades sorts que la loi eû
rien à dire si die avait ou en poche un d,i
plôme dûment paraphé Car il est interdb
de sauver les malades malgré 'la Faculté
Mais il n’estpas interdit die les tuiQf, à corlition qu’elle ait donné pleins pouvoirspoui
le faire.

Tout cela, je le élis plus haut, ne mamqu-
pas d'ironie. Maintenant,il ne faudrait po
non plus so fier à tous les guérisseurs. A
non1 Y,

Enfin les docteurs commencent
à reconnaître le don de guérir

C’est un essai timide mais enfin ne
faut-il pas un début à tout ?

C’est à titre quê nous avons publié
l'article ci dessus extrait du numéro
J du « Sincérisle » décembre 1913.

CONTRIBUTIONA L’ÉTUDE
DES PHENOMENES SPIRITES

Rapportd'expérience medicale
Le 8 Avril 1912, une circulaire, émanant

de la FédérationSpiriteLtelge,ofiraità tous
tes médecins du pays, de pouvoirse rendre
compte par l’expérimentationde pouvoir

o-péciiaux, curatifs, propres 4 certains mé-
uaïuims, dits guérisseurs. Elle invitait tous
.es praticiensà étudieravec le concours de
;eux-ci oes nouvelles ressourças thérapeu-
aques, révélées à l’art médicaljpar les pra
tiques diu .spiritisme.

Désireuxde tenterTexpérlence, je me mis
en rapport avec ie chef de la fédération,M.
.-e chevalierLe Clément die St-VLarcq.Je M
demandai de mettre à ma diBposit.on l’un
de oes médiums, m’engageant à lui Itrans-
uettre intégralementles résultats consta
tes. Je m’acquitteà présent, en relatant très
.mpartialementce que j’ai pu observer.

M. le Clément m’adressa un nommé Q.
looris qui, d'apres.ses dires, pouvait dans
jertadn cas, abaisser la températured'un fié
vreux et agir sur l’élémentdouleuren supprimanto.u en modérantl'intensitéde oeule-
d.

J’avais en ce moment un maladeréali
sant des conditionsles plus favorables à
-’expérimenta'tion. Je lui proposaid© servir
de sujet, ce qu’il accepte.

Je ne décrirai .point ici dans tous ses dé-
lails la marchede l’affectionde cet homme,
.te maâiadieévoluaitdepuis plusieursmois;
d s’agissait, d’unc fièvre malignelente, mo
dalitérare à formenerveuse de la lièvre ty
phoïde. Les différentsprocédés die diagnos-
ic avaientdémontré l’infectioncomme due
au bacille d"Eberth. L’ascension thermique
avaitété lente au début, puis durant Le cours
même dé la’maladie, la températureavait
marché avec die grandes irrégufaritésdans
les oscillationsdiurneset .dans les exacer-
oatuons vespérales. Le systèmenerveuxdu
naïade avait paru surtout subir rtofluemoe

•Jes toxines ; un certainétait, d’hypersthénLa

me manifestéduranttouteta durée die l'in
fection. La maladie, qui d’habitudeévalue
m sept à huit semaines, n’atvailt.pu s’ache-
inmervers unie convaiLescencebien franche.

L’imprégnati-ondu corps par les toxines
avaitété telle, qu’une certainetoxémieavait
compliqué la marche d© la maladie. La fiè

vre conservaitson .type intermittent, l’état
général était devenu’ précaire, l'affaiblisse
ment s’accentuait de jour en jour.

Au moment où le médiumest intervenu,
e malade souffrait atrocement' dé phéno
mènes nerveux. Des lésions névr.tiques
multiplies, dérivant de la toxi-infeetion,pro
voquaient. dTntoIérabtes doufeuns depuis
plusieurs joursdéjà. Cas douleurs siégeaient
uirtoult au niveau dos vertèbrescervicales
et des premières dorsales, dans te région
uninosacrée, dan9 te régiondes molletset
Les talons. Elles empêchaient Le maladede
•j-rendreun seul instant de repos ; le moto-
ire mouvement les .axagérait. Elias avaient
résiste à tous les traitementsmédicauxet la
norpnme sente parvenaità les calmerquel
que peu. Par craintede tout changement,de
josition, depuis plusieursjoins, Te malade
ne suppliait de ne pas l’examiner.Pour Le
manipulerTon était forcé de le router .sur
un drap placé à dessein en dessous de toi.
J'insistesur ce point.

Après m'être entouré dès gnranltes 'les
ojus sévères .sur les procédésd’intervention
tu médium et formellementassuréqiu’au-
run tort physiqueou moral nie pouvait en
résulter, je tentai TexpérieneaGelle-ci de
vait sufitout porter sur deux .points princi
paux ; rabaissementde te températureet
l’action sur la douleur. Malheureusement
pour nous, le malade était afébrite au mo-
nent de rintervenitiori.. Il n’était donc pas
possible d’expérimentersur ce point.

Anrès quelques explicationspréalables, te
médium, sans êtreen tran-ce,procéda com
me suit : simples apposition!.?de lia pointe
des doigts, puis massage léger des. régions
douloureuses/Detemps en temps, il tenait
entre Les mains les parties atteintes. IL dé
butapar te cou

,
puis entrepritte régionlom-

bosacréeet finit par les molletscj‘.Ta région
dos talons. La séance dura, un maximumdé
vingt minutaspour il© tout.

Successivement, chacune de ces douleurs
disparut. La région cervicale redevint in
sensible à 1a pression; 'tous les mouvements
furent posaMes-; Le. malade put rélever La
tête et la mouvoir dans tous Les sens. La
région lombosaorée, les régions des mollets
et des talons subirent la même améliora
tion ét redevinrentindolores. Le maladeon
était émerveillé. Lui, qui quelques instante
auparavantne pouvaitsie mouvoirdans son
Ut qu’au prix des plus intolérablessouffran
ces, .pouvait actueS'emen'ts© redresserfaci
lement, s’asseoir, faire tousLes monvernents
qu'il lui plaisait. Si son état die faiblesse
n’eut exigé d’êtreprudent, il eu/tpu sé lever
et marcher. ‘Le médium fit alors quelques
passessur l’étendiue du corps. L’expérience
était terminée, Il me restait à vérifier per
iprès et les résultatsobtenus se maintien
draient longtemps. J’interrogeai sur ce
point le médium. Il m’avertitque pouravoir
un résultat durableet une action hlenfai-
ranle sur l’état général', cette même séance
devraitse répéterduranthuit joursconsécu
tifs. La chose était impossible.

IL m© dit ators pouvoir influencerle ma
ladie à distancepar la méthodedu dédoutole-
nent personnel. Trois jours après, je reçus
me lettre de -lui me déclarantque la veille
au soir il s’était dédoublé, était venu se
cendre compte de l’état du malade et l'avait
’nfluencé. Je m’informaià l’entouragede ce
iqu’avait été pour le maladele momentoù
le médium prétendaitl’avoir influencé, Les
"enseigwem-enfsdonnés par les deux n’é-
alent pas concordants. Le médium m’écri-
r
ait qu’à ce moment il y avait de la fièvre,

qu’il avait fait disparaîtrecdite-ci e,t que la
•mit avaitdû être bonne, JH me donnaitaussi un avis favorable .quant à la guérison.
Dans 1a réalité, la fièvre -exislait bien corn
ue cela m’était renseigné, mats au '.lieu die

disparaître,elle n’avait fait qu'augmenter
'accès fébrile fut même des plus violente al
a nuit, an lieu d’êtrebonne et réparatrice
'ut une des plus mauvaises.

Dans la suite, Tétat du malade me a’amé-
îora plus et quelques isomaiines après, iil
mccombail en plein marasme,

L’actiondu médium surl’état général, pas
'lus d’ailleurs qu© le traitement médical,
t'avait donné de résultats.Mais il est unait que je dois cependanit affirmer commexact : 'les douleurs si violentes qui existent avant l’intervention du médium neont plus jamais revenues avec la même
densité. Elles arl! pour ainsi -dire disparu
urant environ-vingt-quatreheures, puis
ont réapparues progressivement, sauf la
'ouleuroervicaie qui ne s’est guère repré-
afriée. Jamais cependant, elles ne sont re-

-
enues aussi violentes qu'auparavant.
Conclusion ; Le 'médium, m cours de

1 expérience, devaitagir suit trois pointe : la
lièvre, la douleur, 1 état générai-

1. Sur la {ièvre : Au momentae soninter
vention, le malade était af'éhriie. l’expéri-
mentauonétait donc impossible sur ce point.
Dans la suite, par son action à distance (dé
doublement), le médium n’a rien pu. obte
nir.

2. Sur les douleurs : L’action a été des
plus nettes et des plusdmmédiaües.Ges dou
teurs, qui avaient résisté à la thérapeutique
medicale, ont été enlevéesavec une rapidité
plus grandeque je n’aurais pu le faire per
sonnellementpar l'intervention directe de
n'importe quel” médicament, fût-ce môme
par l'injection de morphine à forte dose.
L’actionbienfaisantea persisté, si pas dam
sa totalité, tout au moins d'unefaçon appré
ciabte et constante.

3. Sur l'état général : Le résultata été nui
Le pronostic donné par le médiuma éfié
erroné.

Interprétation : Quantau mode d’actio:
du médium, à la nature même de l’agent
thérapeutique qui a agi ici, j’avouerai bien
franchementque je ne peux le définir. Cett
force paraît agir localement et dire-ctemen
sur les partiesdouloureuses. Ce qui le pro:.
ve, c’est que les douleursont été enlevée
indépendamment Tune de Laure, une pa'
une et successivement. Cède,s qui n'avaiem
pas encore été influencées persistaientave-
toute leur intensité, alors que d’autres,sur
lesquels le médium avait agi, étaient com
plètement disparues. Je m’en suis rendu,
compte personnellement.

Il ne peut être question de qualifier ces
douleurs d’imaginairesou de nature hysté-
rtforme ; l’évolutionde la maladie et la ter
minaison fatale ne viennent malheureuse
ment que trop bien confirmerla réalité de
l’affection.

Dûif-on attribuer à la suggestion 'Faction,
du médium si immédiateet si efficace ; doit-
on mettre l’améliorationconsécutive sur le
compte de l’autosuggestion(lu sujet, cela
est. certainementtrès discutable, mats je ne
îc crois pas ; Te malade était par trop intel
ligent, par trop sceptique et trop peu pré
paré par l’attentede l’intervention.

Le médium et ses oorrdig’onnaras ont
naturellementleur façon d’expliquer-la cho
se. Je ne discute rien sur ce point. Je meborneà relater et à confirmerles faits tels
que je les ai observés mais je dois avouer
qu’il y a là, dans 1© rouvoir du médium, un
agent thérapeutique puissant, que noire
science ne connaît pas encore et que notre
ostracisme nous fait trop souvent rejeter
sans nous donner, la peine de l’étudier.No
tre devoirn’est plus de hausser

,

les épaules
et de répondre par un sourirede commisé
ration à ceux qui nous parientde ces choses.
Le matérielest là ; à tous ceux qui ont te
désir de pénétrer, ces quçsilions, d’en u-ier
•largement. Leur solution serait peut-être
bien utile à Lhümanité.

Je m’acquitteainsi d© la promesse faite
û M. le chevalierLe démenf.de Sf-Marcq e
je le remercied’avoirbien voûtaimettre gra
cieusemeht à ma disposition l’un de ses rné
diurne guérisseurs.

TF Léon WAUTHY.

Ou’on nous permette'maintenant
une observation importante :

Le docteur Léon Wauthy comme
tous les docteurs en général feront
bien d’étudier l’occultismeet de ne
point trop considérer les médiums
guérisseurs comme leur chose, le cas
échéant. L’étude de l’occultisme exi
ge énormément d’attention, d’obser
vation. Elle n’est pas plus facile que
l’étude de ia médecine, qu’on ne s’y
trompe point.

C’est par i’étude approfondiede
la métaphysique, c’est par une mé
ditation de tous les instants et une
observation soutenue des très nom
breux cas de psychoses (obsessions,
possessions, etc.) que l’on peut ren
contrer, que l’on arrive à compren
dre l’intimité du mécanisme univer
sel qui relie directement les causes
aux effets c’est-à-dire le Monde l’In-
vsible au monde manifesté que nous
sommes,

Alors seulement quand ils auront
étudié et compris, Messieurs les doc
teurs ferontpeut être mieuxque de se
servir à l’occasion d’un guérisseur,
puisque devenus guérisseurs eux-
mêmes, peut-être ce qui ne gâtera
rien à la chose..

Si vous n’avez pas foi aux forces
astrales, aux psychoses, MM. les mé
decins officiels, expérimentez, ne dé
daignez plus l’étude des questions
transcendantales et bientôt nous en
sommes convaincus, vous

NOTRE CONFERENCE

d« Fouunies
Cette conférence qui, cette

fois, était de spiritisme, et non
comme d’habitude de psychosis-
me, a eu un très grand retentis
sement. Nous en publieronspro
chainement le compte- rendu
complet.

Le parti catholique, serré de
très près par la force de nos ar
gumentations avait essayé de
faire quelque tapage. 11 fut hon
teusementbattu

Le Nord de la Ihiérache du 10
Décembre et la Gazette de la
Ihterache du 11 Décembre, deux
des journaux les plus estimés
dans,la région d’Hirson, ont in
séré l’entrefiletsuivant qui pour
ra donner une idée du succès
remporté par nos idées.

* F0URMIË6. — Conférence.
» — Dimauebedernier le groupe
» fraterniste de Fournies avait
» organisé une réunion avec le
» coucoursde8 membresde l’ins-
» titut de Douai.

»
Le conférencier,M. Béziat,

» parla pendant près de trois
» heures et fut fréquemment
» applaudi par la nombreuse
»

assistance.
» Deuxcontradicteurs voulu-

» rentensuiteprendrela parole,
» mais ne réussirent guère à se
> faire comprendre. »

«J»

Merci à la Thiérache Répu
blicaine,

D’autre part, les lettres de fé
licitations que nous avons re
çues pour cette conférence sont
pour nousun précieuxencoura
gementà persévérer.Ellesnous
montrent clairement que les re
lations de faits, les preuvesinr
discutablesde la survieque nous
sommes à présenten mesure de
fournir au public sont indispen
sables pour asseoir les convic
tions. C’est en particulierl’opi
nion de M. Bengnet,censeurde
notre fraternelle de Caudry, qui
désire la même conférence dans
sa ville. Nous en reparlerons.

Les Bienfaiteurs devant la loi :
Les poursuites contre les guérisseurs

IMiWfilg AVLS

Toute loi humaine demeure
loi, tant que le peuplesouverain
le veut bien ainsi, mais dès qu’il
a assez de ia dite loi, il a tôt fait
de la jeter par dessus bord.

Aussi, dirons-nousà certains :
Si, contre nous, vous voulez
vous parer du boaelierr de la
iioi, nous, uous nous parerons
du bousliei» de l’opinion pu
blique et nous verrons bien de
quel côté se trouverale droit, la
raison et l’humanité....

SIMPLE
QUESTION

rez cette foi en la puissance de l’in
visible..Un monde, nouveau surgira.
Le mal cédera alors, mais alors seu
lement, le pas au Bien.

_

C’est la Psychose qui guérit, Mes
sieurs, Le guérisseur en est simple
ment l’instrument.

Vous aussi, vous êtes l’objet des
psychoses, seulement il y a utilité
pour vous à ce que les bonnes vien
nent de votre côté, comme elles sont
venues du nôtre.

Les détracteurs de l’existence du
fluide vital voudraient-ilsnous dire
qu’est-ce qui intervient dans les mo
mificationsobtenues par Madame X.
do Bordeaux et par M. le docteur
Gaston Durville aidé de Mme Ray
naud ? Le fait est démontré et acquis.

J Ces personnes, par l’impositionrépé-
| tée de leurs mains, ont empêché des

acquer- ussus morts de se décomposer.
Comment concilier dans ce cas la

Théorieprétendumentsalulairede M.
.de Fontenay réfutant les expériences
J(le Darget sur ia photographiedu
i fluide humainet ceie de Durville dé-
! montrant expérimentalement que
I l’impositiondes mains peut momifier
des cadavres.

| Oui ou non le fluide humainexis
te-t-il pour M. de Fontenay ?

i
Nous serions très heureux d’avoir

une réponse.

ÆWMiHStCtlIllS HftlgQilffi Oj’iTffil ?

Avons-nousraison d’être ? Le « Fraterniste a présente-t-il sonutilité ? Oui !...
f

Par lui, nous incitons la Science a tenter des Recherches dans
l’ordre spirite et si nous déterminonsenfin la Science à s’en occu
per, elle trouvera.

Et quandelle aura trouvé et prouvé, c’est l’Humanité tout entière qui aura rencontré le Bonheur.
Ainsi le « Fraterniste » est le journal non seulement le plus

intéressantmais le plus utile du Monde.
C’est de lui qu’il faut attendre la quiétude et la joie de

l’Humanité.
Quandon aura démontréle "bien fondé du Spiritisme, la question sociale sera à peu près résolue. Jean BÉZIAT.

1= LE GUERISSEUR PERON.
Laüuire du guérisseurRéron, comme

nous l’avions annoncé, est reveniue le 6

ûj&ooiiiaiie eoujvnu-devant le Tribunal.
Klle avau, été précédemment remise pour
euienure ueux lemonis cités par l'accusa
tion. L'un de ces témoins, toujours ma
lade, n a pu venir ; 1 autre a dii autant
de bien de Péron que les précédents. —
Singulière témoins a charge que ceux du
Ministèrepuoiic : tous Ceux entendus ont
fait l’éloge de 1 homme qui les avait gué
ris ou soulagés.

El- quel pueux réquisitoire a fait en
tendre le procureur, invoquant surtout
ia précédente condamnation de Péron, il
ne sut que rabaefierles mots habituels
d escroquerie, pouvoir imagumire, ma
nœuvres, promesses fallacieuses, etc., en
denors desquels il ne sut rien trouver.

Cela donna lieu à une magntuque ré
plique de Me Breton, et cette fois Péron
lui vraiment détendit

Les parquets, en cette matière, dit le
défenseur, se sont- toujours montrés
apres à la poursuit©. Quand ils furent
battussur le onapitrede 1 exercice illégal
de ta médecine, non atirinuable aux gens
qui n ordonnent pas de médecine, ils se
rejelèren,! sur l’escroquerie. Mais, de oe
côté encore, ils sont en déroute. Et l’élo
quent avocat fait connaître a.ux juges,
ails 1 ignorent, que le tribunal de Ver
sailles ei la Cour d'appel ne Paris, no
tamment dans l’afiaire de Mme Lalloz,
avau déclaré qu’il n’y avait m médeci
ne nlegaie, ni escroquerie. — Et ce, tout
récemment en 1313. Pensant un passage
des arrêts précités, où il est expriméque
les magistrats ne sauraient, s exposer 4
contrarierLa marche du progrès, Me Bre.
ion rappelle tes trois savants de Nancy
qui furent en leur temps regardés com
me des anabaptistes et ie professeur
Charcot qui, à la Balpèuièrevinn après
eux. Ensuite, évoquant un souvenirà lui
personnel, il raconte que, lors de la ve
nue de Donato à Tours, il y a quelque
trenteans, lui-même se cabraitcontre 1 é-
vtdance ; mais qu’il iut^bien obligé de
capituleren voyant un de ses amis, dont
il n avait pas à douter, boire de l’huile
de foie de morue pour du champagne et
manger avec déleciaïUon une pomuie de
terre crue à titre de pêche fondante

Dn fluide, si fiuide il y a, des guéris
seurs, qu’en saiion Et qu’esj-ue qui
empêche que cela soit ? Dès lors, pour
quoi le nier et condamner les gens par 4
priori î

Dans les 150 témoignages et plus en
faveur de Péron, si médiocres d esprit
que veut les supposer le parquet, il doit
bien tout de même y avoir des person
nes qui n’ont pas éprouvé que de i illu
sion Ainsi, par exemple, je vais vous
lire dès lettres de vive gratitude écrites
à Péron par deux instituteurs que le Mi
nistère public, j’imagine, ne saurait con
sidérer comme de simples ignorants.
(Lecture est donnée).

On parle de manœuvres et d’escroque.
ries, cte préjudice occasionné : voyons
donc ce que la loi entend par 14. Et l'o
rateur cite des textes à cet égard.

Péron a-t-il employé des manœuvres ?
Les gens sont venus d’eux-mêmes le trou
ver. neur a-t-il assuré la guérison? Non;
mais seulement de faire son possible
pour les soulager. Leur a-t-il imposé des
sommes d’argent ? Ils lui ont remis ce
qu’ils ont voulu : les uns rien et d’autres
un ou deux francs. Se sont-ilsplainte d’a
voir éprouvé un préjudice ? Tous lui ont
manifesté leur satisfaction. Eh bien ! où
donc, en tout cela, les manœuvres, l’es
croquerie, le préjudice? En vérité, il fau.
dirait un bien grand amour de la condam
nation pour que Péron en soit à nouveau
l'objet.

Se rasseyant alors, le chaleureux dé
fenseur put entendre un {réjnjlsseinent
d'approbationdans la salle.

L’affaiire est remise 4 quinzaine pour le
prononcé du jugement, — lequel, malgré
tout, sera vraisemblablementdéfavorable
è Péron. Quand est-ce qu’on a jamaisvu
les chuls-fourrésde Rabelais lâcher leur
proie ?

Mais ce ne sera pas trop de la quinzai
ne pour échafauder un jugementqui pa
raisse tenir debout.

Un détail. Malgré la réclamation de
M* Breton disant qu’on faisait venir les
derniers les premiers, l’affaire Péron ne
fut appelée que vers la fin de l’audience,
le procureur,se rappelant la manifesta
tion des assistantslors de la précédente
audience, ayant voulu que le nombre de
ceux-ci se vit notabk-mntdiminuépar les
sorties qui ont successivement lieu.

Un détail encore. Dans la salle,, se trou
vait un Monsieur résidantassez loin do
Tours, qui, trois semaines auparavant
vint trouver Péron, le visage couvert
d’eczéma et vraiment affreux. Trois jours
après, il n’avait plus rien. Il aurait été
bon de l’entendre pour qu’on vit qu’il
qu’il avait bien sa raison.

t*N ASSISTANT.

2. L ABBE CHAUPITRE
L’abbé Jean Mairie Victor Chapitre, le

guérisseurdont la célébrité est grande,
non seulement dans le département d’Ule

! et Vilaine, mais encore dans tout l’ouest,
i de la France, vient aussi de comparaître

devant la cour de Rennes, comme oppo
sant h un jugementdu mois de février
dernier, qui l’a condamné à 1.000 francs
d’amende, 3000 francs de dommages in
térêts au syndicat des médecins d’Ille-
et Vilaine et 3.000 francs au syndicatdes
pharmaciens. C’est on s’en souvient, sur
la plainte de ces deux syndicatsqu’était
poursuivi l’autoé Chaupitre, pour exerci
ce illégal d© la médecine et de la pharma
cie.

L’inoulpé a toujours son sourire scep
tique et bon, ses grands yeux, brillants
et mobiles. Il se défend d’une-voixcalme
avec une intelligence rare. Ses argumente
sont les mêmes qu’au jour du premier

,. procès.
i

1 M. le conseiller Canac qui présiuc,
donne lecture de son rapport sur l’ffaL

1 re, rapport d’une impartialité rt-marqua-
‘ bre clarté, puis il passe à l’interrogatoire
de l'inculpé. Celui-ci reconnaît les faite

! énoncés au rapport. Oui, Ü n donné dêf

soins à d’innombrablesurdlsnnselmosdr
soûls à d'innombrabiespersonnes, il a
été assez heureuxpour en guérir dé nom.
bre-uses. Au président, qui nous a pane
d’une liste de protestationsignée par cinq
mille clients, rabbé Chaupitre fait remar
quer que, depuis le dernier procès, dou
ze mille signaturesnouvelles sont venues
s’ajouter aux premières.

— Vous savez, dit le président,été dé
jà, deux fois condamne pourexercice illé
gal de la médecine.

— La médecme consiste dans l'empiol
de. purgatifs, cataplasmes, onguents.
J estime tout cela inutile. Je me fais donc
pas concurrence aux médecins.

— Il ne s’agit point de la question
concurrence, mais du défit d’exerciCelegal
de to médecine.

L’abbé Chapitre, dit qu’il n’a jamais
demandé aucun paiement à ses clients.
C’est dans un but charitable qu’a agit
Quand on lui remet de l’argent, c’est
qu’on veut bien le fai»,

—• Vous n’ausculiezpas, vous ne pal-
pez pas, dit le président. Vous n’avezfait
aucune étude ; vous n’avez aucun diplô
me.

— Les diplômes tue donnent pas la
science 1

«dr ces mots, l’interrogp,toireprend
fin,

M* Willm, le sympathiqueavocat pari
sien, qu'assiste M" Fiuud. avoué à la
cour, prononce une haniie plaidoirie, très
documentée, pleine d ironie et d esprit. Il
évoque les persécutions dont furent tou
jours l'objetÿjesgrands inventeurset les
meilleurs bieniauaurs de l’hatmanité. Il
examine la question en droit et en fait et,
dans une péroraison emue il sollicite l’ac
quittement pur et simple de son client
et proclame ie droit, pour les malades.de
meure leur confiance en qui leur en ins
pira

Ma Baudet, avocat des deux syndicats
poursuivants, fait tous ses efforts pour
démontrerqiue l'exerciceillégal de la mé.
djecine et de la pharmacie, reproché à
l’abhé Chapitre, est indéniable.

Enfin, après qe M. La Couture, avocat
général, eut, à soin tour, demandé la confirmation du jugement. M. le président
Canac, annonce que l’arrêt sera rend.u
Incessamment.

££
Voilà un guérisseurqui recueille

17.000 signatures de maiades guéris
par lut el reconnaissants et la justice
te poursuit.

Vraiment, elle tient le record de
ÜLT1SE.

&.I UAL MlKUJ
m soiki tstimeg

On nous dit souvent ; A qui \evez-
voins croire, qu'un guérisseur, sou
vent ileltré., puisse guérir une mala
die, quand de savants docteurs n’y
parviennentpas ?

La réponse est pourtant facile,
mais pour nous comprendre, il faut
quitter le domaine de la science offi
cielle, exclusivement science des ef
fets, et partantmatériaiste, pour en
trer résolument dans le domaine de
.a science occulte ou spiriluadste,
celle des causes.

Et c’est ainsi que nous pouvons af
firmer qu’une maladie quelle qu’el-
ie soit est une des nombreuses varié
tés du Mal- (avec un M majuscule).

Or, le guérisseur, par son fluide,
qu'ii infuse au patient par ses bon
nes intentions, lue ou noie le Mal
en général. Il en résulte donc que,
par la même occasion, il noie la variété, c’est à dire la maladie. Voilà
tout ie secret.

L expliqueles guérisons constatées
dans nos instituts sur toutes sortes
de maladies. C est le jeu dans i’Ab-.
solu : Bien contre Mal, comme
Eau contre Feu ; tandis que la scien
ce ânonne dans'le relatif. J. B.

11 y a du broit dans Landerneau

4e Edition
Les journaux cléricaux de la

Somme ont reproduit, tour à
tour, l’article : « Chez les Fra-
ternistes » qu’avaient inséré la
Picardieet le Mémorial.

Nous devons rudement les
gêner et comme nous prêchons
la Bonté, l’Amour du prochain ;
comme nousvoulonsdéterminer

1les gens, par l’abolition de l’é
goïsme, à former une société
plus équitable et plus belle, il
est donc à supposer que nos ad
versaires désirent le contraire
de tout cela.

Ils Aeulent le Mal. Ils veulent
maintenir le peuple sous leur
ioug. Il leur faut des victimes,
des asservis....

Eh bien ! cela ne sera pas !
Nous lutterons, quant à nous,
jusqu’au dernier souffle. Par la
conférence publique,par le jour
nal, le peuple sera tenu au courant de leurs faits et gestes.
Nous ne sommes point de ceux
qui reculent. Il fallait qu’ils le
sachentet c’est pourquoi nousle leur disons.

Jean BÉZIAT.
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DÉJÀ LA GRANDE PRESSE Y MORD!

Maintenant qu’elle s’est révélée, vous verrez que, finale

ment, la PSYCHOSE nom montrera qu’elle est le

GOUVERNEMEA 7.

LE MOT D’OUDRE PART DE L’AU-DELA et sur
*le vaste théâtre de la Nature, nous ne sommes que

les comédiens de son impulsion.

Désormaisles preuves de psychose vont se produire si fréquem
ment que, par force, on acquerra la Connaissance....

« MARIANNE» et « MATHURIN»

cartes, une mandoline, -des éventails, un:
petit marteaud’enfant,en bois peint, du pa-;
pi-er, dies crayons. On fait t’ohsouriité et bien
tôt- Mathurin manifestesa présence.

Mathurin ne parle pas. Il use de la table
comme tifuchement, Un coup pour oui. Deux
coups pour non. De temps à autre, il envoie
de formidablestapes dans le dos d’unassis
tant. Il s’amusa récemmentà déchausser
une dame, en lui pinçant las mollets. Ma
tburin est facétieux. G’-est un ancien matelot,
â ce qu’il affirmanaguère. Ett tout à coup, le
merveilleuxopère../La mandolinerésonne,
sous une main n-erveuise -et puissante, en-
larges accords, bizarres, rythmés cepen
dant. Elle résonne suspendue dans l’air.
Nous sentons sur no-s fronts Le vent de son
vol, car elle vogue par l’espace, et nous l'en
tendons distmctemenit résonnerici, près de
la porte, ou là, près de la fenêtre. On nous
fourre des cartes -entre les mains. On heurte
la table avec le marteaud’enfant. Le tam
bourin résonne, frappé à petits coups légers
sur la tête d’un assistant...Puis, nous en
tendons fouiller dans un sucrier, placé der.
rière le médiumet., l’insltantd'après, à une
hauteur inaccessible à un homme même de
très haute taille, nous voyons luire l’éclair
bref, bleuâtre et phosphorescent de deux
morceaux de sucre rudementfrottés l’-un
contrel'autre1 Mieux encore... Nous enten
dons verser de l’eaiu dans un verre, sucrer
celte eau,, remuée ensuite avec une cuiller

Ce sont deux esprits familiers, qui se mani- qui tinte contre le cristal... Nous percevons
testent de façons différentes, mais égale- 'le goutte-lis du jus de citron, exprimepar

une main ruide, au-dessus du verr-e... Et
l’une des assistantes, tout à -coup, .sent le
verre appuyé contre ses lèvre® et, bon gré
mal gré, il lui faut -boire...

Mathurin ensuite, ouvreun sac de dame,
placé sur les genoux de cette même assis;-
tante et s’amuse à en tirer tout ce qu’il y
trouve...De temps à autre, pour ,ae divertir.

ment curieuses : le premier au Pan
théon, le second aux BaUgn-oües.

U n’est pas de problème qui- préoccupe
plus âpremient peut-être l'esprit humainque
celui die la survie. Le matérialisme,le ra
tionalismeprétendentque il'esprit est. fonc
tion de Tai matière,et que-ladissociation des
molécules de cette dernièresuffit à I’anéan-
tissiemenitde l’esprit, ou, si vous le préférez,
de l'â-mc.Les spii-itualfetes affirmentau con
traire que sans l’esprit, impondérableet
immortel, la matièren’eût jamais connu La
vie, que la matière subit l’esprit ett ne le
créé pas, et que, de ce chef, la survivance
est ré-efitenent prouvée
La lutte entreles incrédules et les croyants
dure depuis nombred’années (pour ne pas j

dire de siècles) et les jours .qui paissent!
n’appo.r,tent ma-lhauireus'em-entpais grand'
éclaircissementà la questionposée.

Les spirites affirment l’avoir résolue. De’
fait, les phénomènes qu’fis produisentse- i

raient de na ture à troubler les matérialistes!

les plus endurcis si nombrede leur® mé
diums n’avaientété pris en flagrant tlélît de
fraude. Cependant, -et malgré da défaveur
jetée sur eux par ces maLhormêtespratiques,

:

il est -des cercles sipirites»oùL’on tente loyale-j

ment la recherche de la vérité, et l’on. 1

obtient parfois de singulières manifesta-;
tionsi.

1-1 m’a été donné récemmentd'assister à,
deux séances exirêmamcnil curieusesdont
je vais ici rapporter les résultats.

La force psychique

La premièreeut lieu, il y a quelque temps j

applique de formidablestapes sur l'épaute

Heureusement, une nouvelle séan

ce se prépare pour le 27 courant.

Voici, pour terminer, comment no
tre confrère le Journal de Douai, qui
avait délégué l’un de ses rédacteurs

à. notre premièreséance, s’est, expri
mé :

SEANCE DE LEVITATION

Que l’on ne vienne pas me dire, après ta
lecture de c.es quelques lignes, -que je suis
spirite, car jamais je n’ai eu l’occasion d’as
sister à l’expérience bien connue de la table
tournante. Mais une -aimable invitation de
mon confrère « Le Fraterniste» m’-a jeté
d’un 'seul coup dons les dlem-iiers degrés de

ta.science de l'occultismeen me faisantas
sister à des expériences vra'iment- déconcer
tantes.

Le scepticisme qui précède toujoursle mo
ment de constaterdes faits en dehors de la
vie commune m’avait bien conquis vendredi
dernier; aussi, est-ce avec une méfiance
toute naturelleque j’inspectailes ptanchers.
les murs et les objetsnécessaires à la pro
duction des phénomènes.

Je délaisserai, de parti-priàs, ce que Les spi
rites appelllent une incarnation à laquelle
j’ai assistée, car, novice dans la question,
il me serait impossibledie répondreaux con
tradictionsqui pourraientm’être opposées
Toutefois, lie fait que ’’ai -constatéétait dies

plus extraordinaires.
Je ne parlerai que de il’expérienoe princi

pale qui consistaità déplacer une table sans
contact :

Une table en bois blanc de 75 centrai, de
hauteuret pesant environ3 ldi-, 500, se tro-u-

II est tellement- vrai que les temps
approchent, que, même les journaux
les pins réfractairesà nos idées, ne
peuvent s’empêcher d’en causer.

C’est ainsi que «
La Dépêche de

Toulouse
»

publiait tout dernièremnt
sous le titre quelque peu railleur de:

« Le Tango des Tables
»

la relation
d’une séance avec le médium Mary
Démangé où l’on sent nettement que
le rédacteurde l’article s’f^t trouvé
fort ennuyé de ne pouvoir découvrir
de fraude.

Voici cet article :

LE TANGO DES TABLES
Une Expérience de Spiritisme. — Comment

on reçoit des meubles sur la tête. — Le
Tambouringrimpeur. —- Un beau

coup de Magnésium.
Paris, 12 novembre. — Le spiritisme, soit,

dit sans vouloir le moins dm monde déso
bliger 1-ea spirites, a ceci de communavec
Je choléra,, qu'il sévit par épidémies.

Laissant aux astronomes le soin cTélu

cider sft- la -périodicité de sa vogue a ou
n’a pas die lien avec les 'tâches du soleil,
iiê nou-.s faut du moins reconnaîtra,que le
surnatures n’a jamais été mieux porté
qu’en ce moment. 'Scs partisan-s et -siés ad
versaires discutentéperduement ri

1

des ex
périences s'organisent concluante®, trou
blante® quelquefois.

.Mata qu’il est difficile, en celte matière,
d’atteindre une certitudeF Hier soir, con
voqués par la Vie mystérieuse, revue con
sacrée, comme 'son ‘ nom l'indique, tout déjà, dans la saille- d'expérience® de la -rôle

spécialement à, l’étudedes phénomènes-.sur- Saint-Jacques, tout près diu Panthéon, sous,
naturels, noua nous trouvions réunira, au ,1a directionde M. Fernand Girod, ett. avec
nombre -d'une douzaine, pour assisteraux le concours d’un médium, Mme Marie De-
Eerlormancesd’u-n médium en renom, Mme mange, fort connus tous deux dans le, „ , , , .„ , ,, .

«mange, présentée par M. FernandGirod, monde spirite. <* un assistant.Enfin, fi écrit. On entend le- ve isolée dan-s une c-age grillagée-cl un me-

Il y avait parmi nous cinq journalistes-, | Mme Marie Démangé est en puits-sance crayon courir sur le papier. Les fendîtes.;tre de-«auteur, ouverteà sa partie supémeiu

un lavocaü, un médecin et même un prêtre.! d’un esprit ou, .si vous ta préférez, d’une sont détachéesdu bloc-notes, fourrées dP
1-/; rc;.çt ciloiuée' au sqL. Une dauzamie d as-siis-

LE MEDIUM MARY DEMANGE

et nous étions tous, à l’exceptiond’un seul,
familiarisésde longnq. date avec ce genre
d’expériences.

Au milieu d’une petite salle, on avait
disposé un rectangle de bois et de toile
fixé au sol par dies vis. Ad centre- du rec
tangle, Mi y avait urne tablé et un tambou
rin. Le médium se plaça, en face. Deux
assistants lui prirent chacun une main,
puis tout le monde lit la chaîne autour de
fa table et de sa fragile, barrière.

La; lumière-s’éteignit. Alors on entendit
ta médium gémir et se plaindre; puis,
tout à coup, une voix rude et grossière
éclata. C’était ((Marianne»,l’esprit, ou, si
vous vouiez, ta personnalitéseconde qui se
révéstaità nous par l’ongane du medium-en
dormi. h Bonsoir,tout 1-e monde 1 » Et nous
répondîmes tous : « Bonsoir! »

Puérileht malélevée, Marianneçtaisanta,
puis cria, et la table, dams ta numt, fit un
bond. Elle retombasur Le crâne.

On donne la lumière et fi ÿ eut uni ins
tant de grande attention.Mais un des con
tiédeurs du médium,celui -die droite, déefara
qu’il .avait eu l’impressionqu'au bras étant

venu du dehors saîlsir La table -pour la faire
sauterpar-diessua son cadre -de taille.

On fait encore une foi® l’obscurité. Ma
rianne cria : « Me -re-vlft! » et rugit de nou
velles piadis-anteriies. Soudain, un éclair de
magnésiumaveugle tout le monde et au
même instant, frôlant ma main, ta table
vient se poser délicatementcette fois- sur
tes genoux de mon voisin le -docteur.

C’est M. Girod- qui vient, avec un rare
bonheur, dé photographierta tablie au mo
ment précis où elle effectuaitson steeple-
chasa.

On s’étonne un peu, à vrai -dire,, de ce
synchronisme.Mais c’est là, évidemment,
ïe fait du hasard.

Quelqu’un fait alors remarquer que si
l’on couchaitla table par terre, au fond
dhi cadre, fi serait impossiblede la prendre
dü dehors pour ta rejeter ensuite.

On suit ce conseil e,t on attend. Mais ta
labié,couchée par terre, ne -dit rien du tout
à Marianne qui demande à grands cris
qu’on passe à un autre genre d’exercices.

Celte fois, c’est un tambourto qui doit
monter de long dès pieds de ta taible. Mate
on noua explique que l'expériencene peut
pas se faire avec le dispositif précédent,
car <ita toile ne Laisse pas.-assez passer î-e

îluide». B faut remplacerle cadre de bois
et de toile pa un filet. Le fluide passe
ainsi à travers les maffias.

.

Touts’éteint-encoreune fois. «
Marianne»

assure que l’un d-e nous -est éleveurde vo-
•laiiles et lui réclame des poules pourfaire
du fricot.

-
C’est à peine au milieu des rires, si Ton

a remarquéque 1e tambourinai dian'sé to-ut
seul, te long -du pied de La table, au, centre
du filet.

Ôn fait siiteice, mais le phénomène esrt-

ï« personnalité -seconde », qui se
m’aniifeste cannent dans les mains de leurs dies-fiinataTteints et te médiium form-eni,autour de oe-tte

rapidieimien-tdès" que le’médium entre en ta lumière faite, un peu plus t-aifd‘, cage un-e chaîne humain-e. Dans L’obscurité,

,( H>ance» et répond au nom de Marian.no. d’avides visages se peneh-enisur ces carrés après u-n quart d’heure d’attente, La table

Cette Marianneest rude et brusque vio- de papier. Mes Voisins deviennentpâlçs
,
sc trouvabrusq-u-emeiiitsouitevéeet passant

lente et bonne fille, cordiale-et-mal éduquée.: tout à coup : Continuez ce que vous avez j au-dessusdelà, c-age, vint me tomber sur tes

Elle apostrophe les personnes présentes ' entrepris. Vous réussirez, dît Le message, j genoux. La (lumière étant faite «stantan-é-

d'u-n-e voix rauque, puissante éclatante qui est signé » Lina ». Or Lina était de son ment,-je -remis ta table d-a-nssa position
même, avec un fort accent beauceron II vivant une amie de ces voisins. Bile -est ; isolante, mais à un empLaoement différent
convientde noter queMme Démangé ' est 'morte -en juillet dernier. Et elle est venue ! du premier: : vingt,minutes-après, La table

parisienneet possède urne voix très 'douce p’usieur® fois vivante au cercle spirite. EUlie
j
accomplissaitencore ..son bond faritasit-ique

très harmonieuse, un peu voilée, 'n'ayant y revient morte.... Plusieurs communia,
rien de commun avec Le formidable orgiane tions«o-nt vraimentétranges. Pa-s une seul-e

de sa personnalités-e-coTude Ceci étant uosé i fois récriture ri’c-st la même. Ici -elle est fine, ... - . -, - ....
passons aux expérience^ On mit en placé'eîegânite, légèrementascendante. Là, elle ifite j an constate, je puis seulement affir-

un isoloir composé de "quatre châssis de est. lourde, appuyée, tortueuse. Messages;
WJ .ta

-• - -•• - (jes mortsaux vivants? Qui saut? l-ân-ce dans 1 espo.r de ticuver un compère
I ou le truc, s’il en existait un ; j avoue n a-

? *
•

voir rien trouvé.

Sont ouverts aux malades el aux
visiteurs les MARDIS, MERCRE
DIS, VENDREDISet SAMEDIS, de

9 heures à midi et. de 14 heures à 17

heures.
Une conférence a lieu à 10 heures

du malin, dans chacun de ces Insti
tuts. IL est indispensable aux malades
d’y assister.

Les attestations de guérisons pu
bliées dans

«
Le Fraterniste » sont

toutes autorisées par les personnes
guéries elles-mêmes.

*”*

INSTITUTN= 1. — DOUAI-SÏN-LE-NQBLE
4, Av° St-Joseph

(MM. PILLAULT et LORMLER, guéris8 .).

405. — ENTERITE
Attestation de Madame Dedisse-Verdez

rue de Saint Amand, à Anzin (Nord) v

Mon petit neveu : Gilbert Dedisse, rue
de Saint Yaa-st, 56, à Anzin, âgé de 4
mois avait de l’entérite, non seulement
il are poussaitpas, mais,il déperrssaii a
vue d’œil. Il est venu vous voir voici 1b

jous et déjà- il a produit davantage que
dans Les trois mpi-s précédents. Il est bien
et

.

est très calme. C’est un fait extraordi
naire.

Nota : Où est la suggestion dans c’e cas
là ?

«I
‘ INSTITUT Nb 2. — BETHUNE,

117 bis, rue de Lille.
j (MM. LECOMTEet LESAGE,guérisseurs).
406. — MAL AU GENOU — NEVRAL

GIES — CONSTIPATION.
Attestationde Mlle Jeanne Pommart, rue
de Béthune, à Lillers, Pas de Calais.

Messieurs
| Depuis dix huit mois jie souffris d’un
mal au .genou provenant d’une chute et
il m’était impossible depuis de plier la
jambe. Elle était restée raide. Grâce aux
soins de MM. Lesage et Lecomte, dès ma
première visite, mes douleurs cessèrent
complètement, et au bout de dix visites,
je pliais ma jambe comme auparaavant.

Je dois vous dire aussi que j’avais des
névralgiesdans .ta tête et aussi que jlétais
constipée. Depuis, je n’ai plus rien res
senti.

et je la nçons de nouveau.

Je ne cherch-erai
1 pas à expliquerLe fait

I Je remercie bien MM, Lesage #t Le-

| comte des bons soin» qu’ils m’ont donnés
| et les autorise à publier ma lettre.

Mlle Jeanne POMMART
<ÏJ

INSTITUT N° 3. —*LENS.
126, rue Emile Zola.

(MM. EMAILLE et LAUVERNIER,
guérisseurs.)

407 GRAVE BLESSURE AU PIED.
Attestation de MonsieurEmery, Charles,
à Lens.

Je" certifie avoir été guéri à l’Institut
Psychosique numéro 3 de Lens par MM.

,
i-.|majLle rl Lauvermer, dune blessure
que je m’étais faite à la mine par suite
de là chute sur le pied d’une pièce de
•bois. Ira gravite de la plaie fit que le doc
teur m’ordonnaun arrêt complet, de onze
jours. Mais étant ven-u vous trouver, je
fus complètement débarrassé au bout ua
trois jours seulement.

Vous pouvez, publier ma lettre.
EMERY Charles

INSTITUT N° 4. — AMIENS,
MM. DUBOIS et LEGRAND,guérisseurs

2, rue Voiture.
408

Attestation de Mme Belloy,38, rue des
Cordeliers, Amiens Somme.

Messieurs,
Depuis Pâques, je souffraisde douleurs

dans les deux pieds, suite de foulure au
pied gauche. Je marchais fjfort difficile-
et avec beacoup de mal. A la première
visite que j’ai faite à L’Institut, j’ai été
guérie. Je serais bien heureuse que vous
publiiez mon attestation.

Mme 13'ELLOY
tjj

INSTITUT N° 5. — ROUBAIX.
56 bis, rue d’Alsace

Mme DOBIN DE TAVERNIER,guérisseuse
409 — BRONCHITE— ASTHME.

Attestationde Mlle Jeanne Lemoine, 79,

rue Pellart, à Roubaix.
Monsieur,

J’ai le bonheur de venir par 1a présen
te vous annoncer unie complète guérison.
Je suis âgée de 13 ans et neuf mois, et
je souffrais depuis dix ans dT-une bron
chite- compliquée de crises d’àsthme. Mon
état était tellementgrave que j’avais une
crise tous, les jours.
Une do nos amies Madame Fétide Non-
que qui a été guérieà l’Institut de Rou
baix, elle aussi, me conseillla de m’y
I d’’o soigner et à ma grande joie, je

j suis maintenant tout à fait guérie. Je
grandis et grossis et renais à la vie.

i
Permettez-moi de vous exprimerma joie

et ma reconnaissance.
Veuillez porter mon cas à 1a connais

sance de tous ceux qui souffrentet puis
sent ils ti'ouvqr com)me moi, par vos

,

soins dévoués la guérisonet le bonheur.
I Jeanne LEMOINE

Il fautrendre
à César

bois, recouvertsde font calicot blanc, dis
posés de façon à former un cube pariait
dont Les parois étaient perpendiculairesau
sol... La chaîne des mains fut formée...
après que l’on eult placé dans c-et enclos -die

tofie et de bois un petit guéridon à pied
unique, ass-ez léger, -en bols non verni, qu’il

QUE CONCLURE (?)

Que conclure de toutceci ? -La fraude,sur
tout dans oellle dernièreséance, me paraît

P?r,, e
1

5no|en jf® k. ^iuVa impossible. ïl faudrait, pour agir ainsi dans
Li\nmi»UCL_ C a» l'obscurité,ame assurance, une oonnaissan-
f^anra-io,.x^î &eB Haux extnawdinaiires, un don de nyc-

m -a
wS?06’ talopie supérieur.Durant cette séance, pais

" ,me 501116 maüiadressen'a été commise... Sur
WrrÆ ’a précieuse robe die veloursnoir e)t de diéh-.
!oro\ intfiri>ei'a 't1 t

Un *^fi .^pan- telles, Mathurin, transforméen Ganymède, i^ n’a pas versé une goutteletted’eau... Cettej

dextérité -de mains, cette souplesse décora ;éventail avec des aosies».
;

Or, 1 un dqs cej-t^nt^ oette légèreté de mouvements join-‘f
aissistants, Israélite, est précisément fabn-

t,es s eette rmissanoeréelle son1 --elfes révéla-
cant -d’éventails,-et voyait Mme Démangé tcs a-cette pussancereçue son,-enes reveia

i
Aux incrédules, et iil y en aura, j-e donne

rai le conseil d’as-sisterà -un-eprochaineex
périence, eî die bien vouloir me dire s’ils ont
été plus perspicace que moi.

pour la première fois. Un -autre assistant
fut prié — asseznerveusement— d’appor
ter des po-ufes dans un sac 4 -sa première
visite... Let assistant, Ln-connu -du médium,
possède, en effet, non loin de Paris, une
viiia agrémentée -d’une hasse-cou-r bien
peuplée (1).

Enfin, au bout d-e quataues minute», un
tambourinplacé sur le guéridonfuit violem
ment projeté à terre et, quelque» instants
après-, te guéri-donOui-même,enlevé avec ru
desse, allait heurter dans sa chute le crâ

ne d’un assistant..
L’expérience, recommencée une .seconde

fois, le guéridon fut -enlevétrès doucement
et posé avec d-élioates-se entre -deux person
nes... Une troisième -expériencedevait nous
montrerl'apport d’un tambourinsur.une ta
ble à quatrepieds. L’iisoloircette fois était
constituépar un filet tendu sur -des cercles
de bols, soutenus eux-mêmes par dies pi
quets fixés au -sol, -de manièreà former un
cylindre... m

La table -dansa frénétiquement.Le tam
bourin Fu t, à plusieursreprises,soulevé, dé
placé, jeté à terre, mais Rapportn'eut pas
lieu dans les .conditions -stipulées... Ma
rianne, aitorg, s’annonça fatiguée et dit, pa-r
ta bouche de Mme Démangé, qu’elle s'en
alliait... Ce qu’elle fit, laissant Le médium
dans un état d’extrême Lassitude, vite dissi
péepair quelques pass-es magnétiques.

-déjà terminé. On remetalors lie tambourin stecondu «é^
en place et te même prodige s’accomplit™ent, chez Mme Variée, aux BaUgno-Ueis.

cinq ou six fois die suite, mata toujours,-hé-,^ Vallée -est un médiumextra,oramai-re,

las! au momentoù l-es bons -mots'de Ma- 6t 1-une de^ ses filles -a hérité son smgulmei

-rianne détournent.quelque peu. -l'attention, puvom. Ni i -un-e ni 1 autre, date, nen

puissance
triees des forces inconnues ? J-e n’en sais
rien. Je ne puis m.e prononcer...J’ai reçu

Et pendant ce temps, chers amis,

que devient donc le fameux Caro i ?..

PROCHAINE SÉANCE

En présence des nombreuxdésirs
qui nous sont exprimés d’assister

aux séances de lévitationsi briliam-
pour ma part, une carte et un -éventail dans;

. données nar Monsieur
die tellos coindi-t-ions que j’-en fus fort sur- j

r^ent
-

icu-raes, uonneespai Aïonsieui
pris, pour ne pas dire troublé. Et le mes-1 FernandGirod et Madame Mary
sage que j-e reçu»; en répond à une question; Démangé, et voulantêtre agréable à
posée, s’il ne répondait que vaguementa 1

, , . . .cette question, s appliquait, par contre,
étrangementà une -préoccupationiinlbôrieuiré,
qui-dure depuiis longtemps...

Toiis sontles faits auxqueta j’ai assisté, en
témoin impartial...-sin-on tairv y-ant. pui-s-

que toult oeci eut lieu au sein de' ténèbres
plus noiresque poix !

Pau!!- LAGARDERE.

En présence d* ces révélations qui
honorentla Grande Presse, nous en
connaissons beaucoup qui doivent
regretter de n’avoir pas répondu à

notre appel lors de la première séan.

ce donnée à l’Institut psychosique.

(2) Que conduire ?
Psychose !...

Psychose,messieurs,

ses nombreux lecteurs qui trouvent
le prix d’entrée un peu trop élevé, la
Direction— d’accordavec Monsieur
Girod — a décidé de baisser excep
tionnellement le prix des places,
Nous avons consenti ce lourd sacri
fice dans la généreusepenséede per
mettre à chacun d’être le témoin d’un
des phénomènes les plus troublants
du Spiritualismeexpérimental mo
derne. Nous adresser d’URGENCE
les demandesd’admission. Prix d'ad
mission : 5 francs.

Prochaine séance : 27 décembre 1913
huit heures et demie du soir.

LA DIRECTION.

La Science découvrira la Foi

Eh oui, la Science découvrira la Foi, parce que, peu à peu, le
*tM*to*° croyance sous les efforts des chercheurs,deviendradü

bom'h? exactement.^^-dana
la même position.,séance»payantes organisées ici ou -là, sou», spiritisme science. Il sera ainsi démontréque ceux qui croyaient

sotte quoi te éuSde n’agit Pa».
.

i

8
SS9 «Sfnta et avaient la FOI n’avaient point tort. Ils étaient dans le vrai...

Enfin, pour finir,-unetablaà quatre pi-edg 'chez eîLes Dans un petit salon qui n a r
est misa au centre du fl-l-et. Touteseu-le, -rite

( Ce^esf
pas le phénomène, te fait brutal spirite qui nousdoit

«ttg seconto son
‘tSiS intéresser.

• - d'O verres, un petit bureau-,une vitrine
nie de bibelrtts...On dispose sur la

équilibre.
• Puis, comme U était plus de nrinuilt, cha
cun s’en alla déçu : tes sceptique» de n'avoir
pas démasqué de fraudes -et les croyantsde

n’avoir pas obtenu une preuve diéfinitiv© des
phénomènes du spiritisme.— F. G.

• *
D’autre part «

Le- Petit Parisien »
vient d’insérer l’intéressante relation
suivante :

bureau, située hors portée, un paquet die

Ce sont les conséquences de ce fait : ce qui en découle d’abso
lument formidable pour notre avenir.

La preuve fournie par le fait noustrace une ligne de conduite.

m e h* dio«
»j Désormaisconscients au moyen de cette preuve,de notre éternité,

l'institut psychosique tors de la séance De- j nous devons chercherà accumuleren nous le maximum de perlec-
mange. Marianne,M’es-prit qui s’incarnaiten J j.jon puisque toutnous est compté,'que rien ne se perd...

de tous le» assistants. Ceci est toutt a/uisei Accumulonsdonc en nousun potentiel de bonheurfutur de plus
probant, que nous sachions, que-de voir saü- plus élevé
ter une tobte. i

1

J'ignore si M. Meunierétait présent, te
soir où je fus convié a une séance, chez le
comte -le Sarrak.

.

A cette epoque, Sarrak venait .l'être l’ob
iet de critiquesaigre-üouces, font certaines
comportaientun tel scepticisme pi’il avait
résolu d eu détruire les fâcheuses consé
quences, pan l’exliihition de phénoniènes in
déniables

Pour ce faire, u’ayant pas de relations
dans la presse parisienne, il avait prié ta
maître Berlet de convoquer à une séunre
définitiveun groupe de journalistes, aubes
que ceux qui lavaient maimené, et afin i’é-
«oigner toute suspicion, il fut convenu que
ces me-raieurs se procureraient

-.
discrète

ment» deux sacs de toile, scellés a la lire,
«avec le cachet de la maison •l'origine»,
t un rempli de terre végétale et j autre de
grains Je blé.

Les journalistes,dont aucun notait con
nu de (terrait, et qui arrivaient pleins dp
méfiance, prévenus qu'ils étaienf pari les
précédentes Critiques, se réunirentdans un
salon -inilant de lumière.

’ Sur Tordre de Sarrak, les détenteurs de
sacs sce! os les miient à jour, en montrè
rent les sceaux et les brisèrentincontinent
Puis, sans le secours de l'opérateur la terre
fut lentement versée dans tas mains réu
nies d’un journaliste.de façon que Ton put
oonstater qu’elle ne contenaitaucun grain

; de blé — germé ou non. — Ensuite, le dé
tenleur in blé sema les grainsun n un dans
la terre, en y faisant des trous à l’aid-

| d’un crayon.
| Quand ces préparatifsfurent minutieuse
ment -accomplis,Sarrak s approcha a,tors du
journalistequi portait en ses -nains les ma-
toriaux. lequel le guettaitd’un regardsoup
çonneux.

Curieux,jesuivais tous tes léfaiis de reiL
eene^ uue précisait l’éclat des empou-e*

étertnques, et j’observais aüeplivemen <

Sarrak, serré de près pa-i toutes res fa»e.-
ompPeirilrs d'un air de scepricisme ironi
que.

Il débuta par des protections 'luidiquec
au-dessus de la terre, è tarde de scs main-
ouvertes Puis, après, il pratiqua,au-dessra
et au-dessousdes mains du portera’, des in
sufflations b-uoales prolongées et bruyan
les.

Aucun de ses gestes ne nous échappait,
“t à aucun rnorrrarf, ii ne poria les mains
sua’ la terre végétale.

Après environquinze minutesde ces pra
tiques, Parra-k, épuisé, tomba sur un .au-
•euü, tandis que i.ous nous empression

1'

d’éparpillerla terrecontenue tans les m-i'n-s
itu journaliste.

Nous trouvâmes tous les grairs, «sans
exception », munis d’une radicelle fraîche
A blanchâtred’en-viron deux centimètres de
longueur.

J’examinaiun groin à la lumière: la ra-
ni-cello irètil'aü encore sons la récente in
fluence du fluide vital

Quand T fut reposé, Sarrak exécuta tans
!'ombre deux autres expériences, sur les
quelles, faute de moyens d n contrôle, «te
-i» nnrtara.i aucun incrément».Mais quant 6. la germinationdu blé, «]•
'a nerM pour vér’table», e‘ je céfi» M. M -u-
nier. ou quiconque, de me prouver le con-
'raire, cn r fe prétends dicnoser de facultés
de perception et d'observationaussi subti-
tas que 'es leurs.

En outre, ce phénomène ne me surpr- nd
nas. car il est loin d’être nouveau, et i’en
connais parfaitementles causes et le pro
cessus.

iean MALERIC.

XJrx©Séanceintéreusante
Un fait uidentè remarquable

I.e 57 de ta rue de Chairo-nne levient le
rendez-vous de tous ceux qui s intéressent
aux sciences psychiques

Certes, on peut dire que si l’on fravadle
avec ardeur, les résultats sont -Je nature
à encourager les plus dr ficiles.

La séance du jeudi 6 novembre fut parti
culièreruent intéressante.

_

L'as-tatan-c». aussi. nrimbreuse eue ceoi-
sie, put admirer le-s effets physiquesles
plus siuj-éliants,qu iircm. iittiure pas mal
de frissons sur l'epidennie des nouveaux
visiteurs, peu habitués aux phénomènes du
merveiti.ux médium qu'est Mme CormL-e

Une tabl-e soulevée sans contact, avec
une force prodigieuse, est lancée sur la
table autour de laquelle nous sommes.

Puis, -rlevée de meme lagon, eue est te-
posèe sui la tête de Mme Cornilta. qui a le
buste pris entre les quatre pieds, <-t qui no
cesse cta gémir ei dit qu’on lui fait mal

La lumière, tannée instantanément, la
montre dans cette position.

Je dois ajouter que ie jeudi précédent
nous avions été témoins de phénomènes en
pleine lumière... Mais je continua

Le chapeau d’une dame, enlevé de sa
tète, est posé sur la tête d’un jeum officier
dont l’allure est plutôt comique sous coite
coiffure peu martiale.

Puis M. Deprés, ce remarquablemédium
dont les facultés .quoique de date récente,
-onl extraordinaires.

lies riaux incorporations qui! nous don
na, je n’en citeraiqu’une-,car elle nous don
na des preuves d’idenlité tellement certai
i es que ta fait mérite d'être signalé.

Le TTiéd.um transformé sansfotte éperdû-
ment, se dirigeantvers un monsieurT m-
brasse i-.t l’appelle par son nom, lui disant
ïe suis la femme, ta Marie, lui parie de -es
lieux tilles;et lui fait des confidences inti
mes, !e suppliantde ne pas l’oublier, cite
encore un autre nom, puis elle dil de prier
pour elle, eau elle est dans fi, nr-ii, et “Ile
s’en va calmée, disantqu elle reviendra

Tout q été reconnu exact pa-r le mari, les
noms -d tout ce qui a été dit

Le médium et ce Monsieur étaient absoiu-
-nnut inconnus "u-n dp ' antre rt dû tous
tous, car tous deux venaientpour la pre
mière fois chez Mme Cornille.

Nous nous trouvons Jonc en présence
l'un fait d’identité bien établi, dont le con
frôle fut. immédiat.

Les faiîs sont assez rares u les preu
ves peuvent être données

("est, dans le but de réconforterceux nui
cherchent aue j’ai signalé celui-ci

Paul» V:’7TVR

L’abondauce des matières

nous oblige à remettre
au orochain numéro le
compte-rendu de la con
férence d’Aubervilliers,
qui” fut un gros succès.

Notre collaborateurPaul
Nord en a déjà dit un
mot dans an précédent n°.



aterniste
DIRECTION: J de TRÉHOUT

La chûte du ministère Barthou
et l’avénementdu ministère Doumergue

Un grand malaise existait à la' Chambre
des députés. La loi de trois ans et -la liqui
dation iinaneièreen étaient les piïnoipates
causes. Au fond-, -il y avait autre chose, et
le Congrès radical-socialisteidie Paù, coan-
nte le v-ote de so» programme,-avec la no
mination4e M. Gailtoux en -qualité die pré
sident, ne sont point complètement étran
gers à la culbute-ministérielle. M. Bartliou,
pour beaucoup, était l’homime-lagiedie M.
Poincaré ; a-ussi a-t-on remarqué, pendant
lies aillées >et venues d-es Ritodt^ Deschanel,
Dupuy, l'opposition formieüle ‘des groupes
avancés de la Chambre. M. Poincaré dtut,

— -d’assezmauvaisegrâce, du reste, — pas
ser lia main à M. Do-umergue, qu-i a formé
un catbinet dont l'élément radical-socialiste
est en grande majorité.

Le président de ta République fuit élu. à
une très forte majorité ; les droites,les gan-
ches se confondirent dlans Üe chiffre dies
voix. On 1-e sait disposé à une politqiu-e mo
dérée qui irait jusqu’àdonner -des gages au

parti conservateurclérical. Do là vient la
méfiance des partis opposés à cette politique
de recul, et c'est surtout -ce qui a -fait -tout
le succès -de lia -combinaison Douifuergue.

Le pays -souffre beaucoup die l’incertitude
dans lequel il se trouve, il -a, hâte de savoir.
Les élections législatives approehenif et il
se demande s-i ces élections vont se faire
sur la question de l’imipôt s-ur le revenuet
sur -Üe capital. Les eaipitallisf.esespèrent élu
der encore pendant longtempsla solution
du problème, mais les- socialistes et une
grande quantité -des républicain® la veulent
avec pe-rsistainioe.

Il ne faut pas oublier que la Révolution
avait inscrit au programme: Chacun paiera
l'impôtselon ses moyens. L’impéildoit f-at.a-
l'einent être réglé dans ces conditions.Un
peu pl-us tôt, un peu plus tard-' : q-u’on le
décidé donc -d-e suite. Pourquoi remettre
plus longtemps une chose aussi juste? Que
He riche aide le pauvr-e, qu’il devienne fra-
terniste! J. die T.

IPcmjlï® les
Le dernierdiscours de M. Millerand

à Gand et la lecture de
:

la Décou
verte de l'Avenir de H. G. Wells in-
citent M. Eugène Fournière à mon
trer au monde penseur ce qu’il ap
pelle l’infirmité américaine dans un
corpsrobuste.

Cette infirmité, c’est la faiblesse de
l’Etat c’est ia dispersionde la puis
sance publique dans cinquante sou
verainetés locales où elie se réduit au
minimum. J’avais averti autrefois,
dit-il, nos prétendus libéraux béants
d’admirationdevant les Etats-Unisde
ieur minimum de gouvernement,
qu’ils n’étaient pas en face d’un phé
nomène de perfectionnement de l’E
tat par réduction progressive, mais
bien plutôtd’un arrêt d’évolutionex
trêmement dangereux dans un pays
où ies richesses s'accumulent en
quelques mains. Je suis Heureux de

me rencontreren ce point avec le
grand écrivainanglais.

M. Wodrow Wilson ne pense pas
autrementlorsqu’il s’écrie dans son
livre, la Nouvelle Liberté : « La vé
rité, c’est que tous nous sommes pris
dans un grand système économique
qui n’a point de cœur. »

Et pour que
tous puissent se défendre, défendre
les plus faibles, le président des
Etats-Unis, après avoir déclaré que
«

la propriétén’est qu’un instrument
de L'humanité » et que « ï'humamté
n’est pas un instrument cle la pro
priété », ajoute que « la loi, de nos
îours doit venir au secours de l’indi-
du. » Nous ne verronsplus alors des
inégalités aussi choquantes qu’à pré
sent, où, à côté d’Etats comme,celui
de New-Yorket de la Floride qui ont
institué la journéelégale de huit heu
res pour ies adultes il en est qui font
dire ceci à fauteur d’Anticipations:

« A la pire époque des filatures de
coton, en Angleterre, les conditions
ne lurent pas pires que celles qui
existent actuellement dans les Etats
du Sud. Des enfants,frôles et délicats
AGES DE CINQ ET SIX ANS (je
souligne pour que vous ne croyiez
pas à une faute d’impression), se lè
vent au jour et, tout comme des
adultes, iis vont à l’atelier accomplir
leur journée de travail

; quand ils
rentrent, le soir ils se jettent épuisés
sur ieur lit, trop las pour se désha
biller. Beaucoup d’enfants travail
lent la nuit dans le vacarme affolant
de la machinerie, dans une atmos
phère insalubre, chargée d’humidité
et de menus flocons de bourre.

»
Il

ne manque au douloureux tableau
que le nerf de bœuf avec lequel, dans
les manufactures de France et d’An
gleterre, jusqu’à 1830 et plus, on te

nait éveillés les petits forçats de six
ans condamnés au travail de nuit.
Mais nous eu avons encore dans les
verreries... M, Qhéron les a visitées
l’autre jour et il eut la tristesse de le
constater.

En finir avec de telles abomina
tions,mettre en mesure les gouverne
ments de « remplir un devoirde jus
tice et d’humanité », voilà, selon Mil-
lerand la tâche la plus importante
des Etats modernes. Ellê ne peut,
selon lui, être mieux remplie que
par la collaborationdes associations
à la puissance publique.On sait que
lorsqu’il fut nuniste du commerce
(c’était avant la créationdu ministè

re du travail), il mit les syndicats ou
vriers à même de collaboreravec les
inspecteurs du travail pour assurer
l’observationdes lois sociales. En
Australie, les syndicats ont plus fait
que de collaboreravec les inspec
teurs :

ils ont chargé leurs membres

en chômage de la surveillancedes
ateliers. Vous pensez si ceux-ci lais
sent passer la moindreinfraction.

Quel est l’homme sensé qui saurait
parler autrement que ies Wilson,
Wells, Millerand, Chéron et Four-
nière ? Nous sommes pleinement de
leur avis. Nous irons même plus loin
car nous dirons que la Société ac
tuelle qu’elle soit d’Europe, d’Amé
rique, d’Asie ou d’Afrique, n’a pas
encore compris son devoir et qu’il
s’en faut de beaucoup qu’elle soit sur
le chemin qu’elle doit un jour suivre
si elle veut apporter le bonheur à
tous.

.La Société humaine repose sur
une FORCE : l’homme adulte. Les
lois sont faites par lui, pour lui. Na
poléon Ier et ses collaborateurs,
Merlin de Douaiet autres ont, après
la Révolution, seulement, et de plus
en plus, donnés des droits à l’hom
me- et aux possédants de a fortune*
Son code n’est que la garantie du
riche ; son code militaire où le mot :
Mort se trouve à chaque ligne est la
sauvegarde de îà nation appuyée sur
la FORCEen même temps que celle
de la proprété

;
celui du mariage, est

la servilité de la femme. Et pour le
plus faible

: l’ENFANT, qu’a-t4l et
qu’ont-ils fait ? RIEN. C’est l’aban
don.

Depuis 1871 nous sommes en Ré
publique, que fait-e’.e pour les plus
faibles : LA FEMME et l’ENFANT ?

Peu. *

La femme veut secouer le joug,
elle sent son infériorité du moment et
ellle réagit. Elle veut être, ETRE en
tant Qu’UNITE sociale, et non sans
droits et sans secours.

Son Raisonnement est celui-ci :

s"LYSMHA LA KORRIGANE

iNOUVELLE ESOTERIQUE
Par Madame Ernest BOSC
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PREMIERE PARTIE

Benoît raconla sa longue histoire
avec la Korrigane, dont iil n’avait ja
mais parlé à âme qui vive, sinon au
bon Recteur.

Mariette, très intéressée, l’écoutait
bouche bée, l'etenaut presque sa res
piration, tant elle craignait d’inter
rompre son mari.

Celui-ci se voyant si bien écouté,
n’omit aucun détail et lorsqu’il arri
va à la prédictionde Lysmha sur la
prochaine grossesse de Mariette,
celle-ci bénit la fée, jura à son mari
qu’elle n’était nullementjalouse et
soufflantla lumière, elle se blottit câ-
linement auprès de lui.

La Korriganeavait dit vrai
; bien

tôt la taille de Mme Benoît ne permit
plus de douter, même aux yeux des
moins avisés, qu’elle serait mère

sous peu ! La famille exultait, les
chers morls furent quelque peu ou
bliés pour celui ou celle qui allait ar
river.

Par une chaude matinée de juin.
Mariette accoucha d’une petite fille,
dont la tête, en sortant du sein de
sa mère, se trouva recouverte d’une
légère enveloppe transparente.

— Elle a le voile, s’écrièrent à la
fo’s. la sage-femme et Catherine

;
quel bonheur ! Elle sera heureuse !

Benoît accourut aux exclamations
de sa mère, constata le fait et, dans
son cœur, il pensa que Lysmhaéten
dait sa protectionsur le fruit de ses
chastes amours.

Mariette, bien portante, quoique
débeate, voulut nourrir sa chère Ro
se, car c’est ainsi qu’elle nomma son
bébé, Rose ayant été le nom de la
bonne grand’mère qui tant l’avait
soignée dans son enfance.

Rose fut un bébé extraordinaire-
mept gentil, ne pleurant jamais j

C’est moi, femme qui, par l’enfant
que je mets au monde, que je nour
ris, que j’éduquelorme i Humanité ;

e est moi, nomme, que tu reiegues et
laisse souiirir. iuanee, je suis ta cho
se, mes entants aussi ; lide-mère, je
suis la ciiose de la société qui me dé
savoue. Et cependant, sans moi, so
ucie 4,11c. pouA-iu / Rien ! Sans mes
enfants reconnus bâtards que feras-
tu t Rien. Je suis iaibie et tu me ri
diculises ; mes entants sont faib.es
et tu n en prends pas soin. Société
humaine, société d'hommes adultes
tu manques au rôie que la nature
t’as donné ; ta société est faussement
établie, efie est incomplète !

Pour quelle se rapprochede la
perfectionefie doit avoir pour fonde
ment : 1° l’enfant qu’ui soit venu
d’uu mariage, adultérin, ou de la li
bre liaison, c’est avant toute chose,
lui, parce que le plus faible que l’on
doit considérer

; 2° la femme, plus
•
faible que l’homme doit passer im
médiatement après ou avec l’enfant
parce que les deux sont insépara
bles

; 3° l’homme et la femme doi-
| vent tout supporterpour sauver l’en-
j fance, l’AVENIR.

Tant que les législateurs n’auront
pas compris et mis en pratique ces
deux conditions ils seront en dehors
de la loi d’AMOUR.

Cette loi d’amour veut que le fort
aide la faiblesse, que le riche aide la
pauvreté, que le bien portant aide le
maiade i Tant que cela ne sera pas
accordé, la société sera la tardigra^
de. Va-t-elletoujours rester dans les
ténèbres ? U serait bientôt temps
qu’elle s’en échappe et quelle fasse
son devoir.

Si, plus haut, on a pu dire que la
société américaine avait une infirmi
té dans un corps robuste que dire de
la société française ? Son infirmité
est la cécité, elle n’a pas encore reçu
la lumière.Ah ! que bientôtpour elle
la lumièresoit I

Protectionaux faibles !

J. de TREHOUT.

TEMPERANCE

LA FORCEMORALE
On ne saurait s’imagineravec quel

le force impéreuse s’impose l’obliga
tion d’agir selon les habitudes que
nous nous sommes créées.

On ne ressent le degré de notre
honteuse servitude à leur égard que
lorsque nous prenons la résolution
de secouer leur joug avilissant.

Les conséquences de l’abus de la
boisson sont assez graves déjà pour
nous inciter à ne point nous y adon
ner avec excès, mais il est une autre
raison pour justifier notre acharne
ment à lutter pour la tempérance.

L’ennemi de la santé se présente
toujours,en effet, sous des apparen
ces agréables qui nous prédisposent
à lui pardonnerses futurs méfaits à
cause de la satisfactionqu’il procure
à l’instant où on l’absorbe.

On ne doit donc jamais compter
sur sa force de caractère pour s’ar
rêter à temps quand on commence
à boire, car au moment où Ton veut
réagir, il est déjà trop tard, la bois
son pariyse l’énergie au moyen de
laquelle on voulait combattre sa fu
neste influence.

C’est la réflexion qui doit faire
entrevoir les suites dégradantes des
excès, c’est le sentiment de la digni
té personnelle qui doit nous conduire
à conserver toujoursun maintiendi
gne de respect.

L’homme fort n’est pas celui qui
se laisse chargerde chaînes, dans la
certitude, improbable,de parvenir à
les briser, mais bien celui qui rend
impossible sur sa personne toute ten
tative de ligottage.

Il est une force supérieure à la
résistance physique, c’est la résis
tance morale.

La force morale de celui qui a tou
jours su résister à un joug sans ces
se menaçant me donne plus de con
fiance que la force morale de celui
qui attend d’être esclave avant de
songer à se libérer.

Raphaël KRUCKS.

!

Ive Mouvement (suite)

tes rangs de la fraternelle. On convient
ensuite de faire, pour Noël ou le jour de
l’an une petitefête où une distribution
sera faite de cadeaux aux enfante.

Des délégués assisterontau congrès de
Lille qui aura lieu le 25 décembre 1913.

La Fraternelle, remercie sincèrement
l’Institut de Douai d’avoir bien voulu en
voyer parmi ses membres M. Lormier qui
par sa présenceet ea bonne paroleest ve
nu donner une extension nouvelle au mou
vement et souhaite son prochain retour.

Le Secrétaire, M. FA1HY.
CPFraternelle n

D’AMIENSSomme

63

Réunion du 7 décembre 1913
A la premièreréunion, 56 membres se

sont fait inscrire. On procède à la consti
tution du bureau qui a été formé ainsi

,

qu’il suit :
Secrétaire M. Gueud'é.
Trésorier : M. Nocq.
Bibliothécaire: M. Barisel.
Censeur M. Morin.
Il est ensuite donné connaissance aux

membres du but et des statuts des Fra
ternelles.

On a procédé à une distribution de li
vres, après une causerie sur le socialis
me humanitaire,prononcé par M. Le
grand.

Il a été décidé que les réunionsauraient
lieu les quatrièmes dimanches de chaque
mois à 3 heures dans une salle mise gra-
cileu-sement)à ta W)i)sp,c(siticjndets UibtRr-
nis Les par M. Milliequanit,place de la

Après perception' des cotisations, ff est
) décidé que celles ci seront affectées au
î fond de bibliothèque.

On s’est séparé avec la promesse d’a
mener chacun le plus d’adhérents possi
ble à la prochaine réunion.

Le Secrétaire : GUENDRE.

La Fraternellenuméro77 d’Oignies en
verra deux délégués au congrès de Lille.

Elle a eu une réunion lie 14 décembre
1913. Nous en reparlerons.

LtiiaggiâMei
Avant tout, chers petits lecteurs, il

faut que vous sachiez que tout ce
que des parents raisonnables peu
vent demander à leurs enfants est
conforme à l’équité. Vos parents ne
vous commandent pas une chose
pour l’unique pmisir de vous voir
exécuter leurs ordres mais bien par
ce que les services qu’ils réclament
d vous sont utiles ; et vous devriez
être fiers d’être honorés de leur con
fiance. Mais vous ne comprenez pas
toujoursvos parents et vous leur dé
sobéissez souvent

;
d’autres fois, il

faut que vous le reconnaissiez, vous
êtes bien heureux de suivre les con
seils qu’ils vous donnent. Si vous re
fusez d’obéir lorsqu’onvous deman
de un service que vous pouvez ren
dre, vous êtes de mauvais enfants et
vous serez malheureux plus tard
parce que votre jeune esprit aura
voulu se guider seul et aura fait
fausse route.

Ce n’est pas obéir que de se lever
le matin après plusieurs appels ; ce
n’st pas obéir que de refuser trois
fois de faire une course et de s’exé
cuter à la quatrième demande ; ce
n’est pas obéir que de se rendre à
l’injonction du père par crainte d’ê
tre trop grondé.

L’obéissance est une des plus bel
les manifestations de la politesse.

La contrainteest une honte pour le
mauvais enfant envers qui on se
trouve obligé de sévir.

Armand BREYE.

PACIFISME
DU patriotisme

« Dans une nationsaine, ü ne doit
« pas y avoir d’intoxiquéspar le

« Patriotisme. »
A mon point de vue, le Patriotis

me doit se borner à résister à l’en
vahisseur. Je trouve étonnant que
ceux qui n’envisagent pas la question
ainsi s’obstinent, par l’emploi de dé
gradants artifices, à se donner l’il
lusion de voir partagerunanimement
leur convictionpersonnelle.

— Glorifie-t-on un individu pris
de boisson d’avoir commis des ex
centricités ? Non, car son agitation
n’est que la résultante de son into
xication.

Or, le Patriotismepuise ses ges
tes apparemment les plus héroïques
dans une agitation malsaine provo
quée intentionnellement.En effet, il
est une ivresse comparable à celle
causée par la boisson

;
c’est la gri

serie de la poudre.
Les manifestations brutales dont

efie est la source ne démontrent pas
que Ton possède les sentiments que
semblent exprimer les gestes, et il ne
faut pas considérer comme réelles
les vertus que l’on prétend leur asso
cier.

Qu’un homme TUE sous t’empire
de la frénésie clûe à la boisson ou à

FEMINISME
n QUI COMMANDE?

Qui commande, dans un ménage
uni, le mari ou la femme ? Cette
question m’a souvent été posée par
mes amies et quelquefois aussi par
leurs amis. Je vais répondreà tous.

Dans un ménage uni, personne ne
commande et chacun obéit.

La prévenance guide le mari, la
douceur rend forte la femme.

L’accord ne peut être parfait que
i dans la soumission de chacun des

,

époux à tout ce qui est Bien et Beau,
j à tout ce qui est Justice et Vérité,
i Ceux qui nous disent : A chacun ses

affaires ! ne peuvent pas être heu
reux.

Entre époux bien unis le travail et

.
la douleur sont partagés. Le Bon
heur de l’un fait le Bonheurde l’au
tre.L’amour est tropsouvent fragile ;

;

c’est en le considérant comme tel
| qu’il deviendra fort.
| Les bons ménages n’obéissent pas
[ aux caprices ils s’inspirent de l’E

quité. C’est leur conscience qui les
commande et l’union est parfaite.

SOLANGE.

la poudre, je ne parviens, pas à voir.:
plus de grandeur, plus de noblesse
dans l’un que dans l’autre cas.

Emile CHRISTOPHE.

Petites vertus s Iva Siexi.vreilla.rioe
Le « Fraterniste » par la variété

de ses études sur le « Moi humain
»

essaie de soulever un, coin du voile
qui nous cache noire destinée, il
cherche à nous rendre meilleurs en
nous rendant plus heureux, pendant
que ses médiums guérisseurs nous
rendent mieux portants ; il ne nous
paraît pas inutile d’ajouter une
deste note à ce grand concert et de
passer en revue les humbles vertus
qui, si elles ne dispensent pas le bon
heur, contribuentcependant à ren
dre plus souples, partant dIus agréa
blés nos divers rapports sociaux.

Tous les efforts du » Fraterniste»
tendent à nous faireatteindre un idéal
de force et de grandeur ; mais a côté
de cet objectif essentiel, il en est
d’autres à portée de tous.

Ainsi, nous devrions être bien
veillants, indulgents, pa'tients, com
plaisants

;
rehausser tous nos actes

en y apportant ce tact exquis que
j’appellerai l’élégance morale ; nous
devrions surtout avoir de la bonne
humeur.

Je reconnais qu’à notreépoque, on
s’est déshabitué des luttes morales ;

on recherche avidement les plaisirs
du corps et de l’esprit ; mais ces
humbles qualités justement, sans
exiger grand effort sont pour qui
les possède, une source intarissable
de joies quotidiennes, et ce n’est
pas à dédaigner.

La bienveillance qui consiste à ne
chercher, à ne voir que le bien, le
bon que peuvent dégager les êtres et
les choses ! La bienveillance, qui
découvre les vertus cachéeset les fait
s’épancher au dehors

; la bienveillan
ce qui volontairementjette un voile
sur les fautes et les turpitudesd’au
trui ! Combien é’Jle est précieuse et
comme elle fait aimer la vie. N’est-il
pas désolant de constater combien
celte vertu est rare ?

Observezune réunionde marmots,
chacun racontera à sa manière et
sans indulgence ce que son voisin au
ra fait de mal ; il dévoilera les répri
mandes adressées à celui ci pour
son mauvais maintien, les observa
tions faites à celles-là pour sa déso
béissance

;
bien plus il rira de tel petit camarade moins bien tourné quelui ; refusera de jouer avec un autre

dont les yeux seront louches ou la
bouche de travers ; tournera le dos
à ceux qui lui paraîtront trop pau

vrement, vêtus ; bref, cette humanité
en herbe, si on ne l’éduque, est déjà
iranchement malveillante.

Surprenez la conversation d’un
groupe de bonnes amies ; après
avoir causé chiffons et toilettes, elles
abordent le chapitre des absentes et
ce ne sera pas pour en dire du bien:
elles critiqueront le vêlement de l’u
ne, la conduite d’une autre, les agis
sementsd’une troisième, et je ne m’a
vance pas trop en affirmantque tous
les propos tenus seront généralement
malveillants.O11 aime dire du mal des
autres, on passe sous silence le bien
qu’on pourrait leur attribuer ; on re
lève sans pitié tout ce qui rapetisse
et amoindrit le prochain, on ne met
jamais en lumière ce qui pourrait
l’ennoblir ou le glorifier.

Un groupe d’hommes en voyage
critiquera le véhicule qui les conduit,
les pays traversés, les industriesen
trevues, les coutumes du temps, les
mœurs des femmes, là littérature ac
tuelle ; il blâmera la répartition des
honneurs et récompensés, cherchera
les dessous scandaleux au prompt
succès d’un tel, trouvera des causes
méprisables à la fortune rapide de
tel autre ; cette tendance générale à
réduire à d’étroites limites tout ce
qui est grand est désastreuse. Vous
entendrez bien par ci par là une voix
s’élever pour soutenir qu’il est de
belles et bonnes choses, de braves et
honnêtes gens; mais cette voix est le
plus souvent sans écho, la malveil
lance domine et c’est navrant.

On croirait que les sentiments
n’ont plus d’ampleur, les cœurs pluà
d’effusion, que les penséesn’embras
sent que des horizons étroits.Et rien
n’est contagieux comme cette tendan
ce à tout critiquer, à tout dal jumger
ce à tout critiquer, à tout mal juger.
Serait-il donc si dur de réagir? N’est
ce pas un devoir d’élimineret de dé
truire tout ce qui est inutile et mau
vais en nous ?

La malveillance est un défaut ; lut
tons contre elle

; tâchons d’acquérir
ce quelque chose de grave et d’atten-
dri qui auréole les visages bienveil
lants, de prononcersouvent des pa
roles d’indulgence et de générosité
qui, comme un subtil arôme jette
ront partout la semence d’une amé
lioration future.

KYNÔ.

lorsqu’il était couché dans son ber
ceau, il écoutait chanter son père,
lequel avait conservé la jolie voix de
sa jeunesse. Rose paraissait heureu
se d’ouïr les chants monotones et
doux de la Bretagne. Puis, souvent,
elle se mettait à rire, sans motif ap
parent, suivant des yeux quelque
chose qui semblait l’amuser beau
coup, et de ses petites mains dodues
faisait des efforts pour atteindre cet
objet. Rose restait ainsi bien long
temps éveillée dans on berceau sans
s’ennuyer. Alors Benoît sentait des
larmes lui venir aux yeux.

— C’est Lysmha qui est là, sans
doute, près deÆnon enfant... Bonne
Lysmha, que Dieu te bénisse !

Il lui semblait alors que Rose le
regardait de ses doux yeux bleus
avec une persistance étrange, et le
sabotier ne pouvait s’empêcher d’al
ler couvrir de baisers les joues et les
menottes de sa fillette.

Rose atteint ses dix-huit mois ;
depuis longtemps, efie courait par
tout dans la boutique et le jardinet ;
les jours passaient comme des minu
tes ; dans la maison, on ne vivait
que pour l’enfant

; les grands-pa
rents, comme toujours, renchéris
saient sur les éloges et les admira
tions que leuç causait Ro§e l

©atherine ne ia quittait pas des
yeux, tant elle redoutait pour elle la
moindre chute. La bonne Catherine
ne regrettait qu’une chose

: le sexe
de l’enfant. Si c’eût été un garçon,
011 aurait pu en faire ufi prêtre et
qui sait ? Elle avait beau être d’un
certain âge, efie aurait pu encore as
sister à l’ordination de son héritier.
Il y avait dans le village plusieurs
femmes qui avaient passé quatre-
vingts ans.

La veille de Noël, celte année-là,
la neige tombait plus dru que d’or
dinaireet la températures’étant sou
dainement abaissée dans la nuit,
changea en verglas les couches légè
res qui étaient tombées sur les mar
ches de l’escalier extérieur de la
maison. Catherine, pressée de des
cendre pour commencer les apprêts
et les arrangements de cette grande
veille de fête, descendit trop précipi
tamment et chuta jusqu’au bout de
l’escalier, peu haut heureusement.
A ses cris, Benoit et son père arrivè
rent à peine vêtus

;
ils relevèrent la

pauvre femme.*

" — Ne t’est-tu rien cassé, au
moins, répélait en pleurant le vieux
Brisselehec ?

— Mais non, mais non, répétait
Catherine, j’ai été an peu trop vite j

allons, ne vous effrayez donc pas,
ce n’est rien !

Bien qu’elle rassurât les siens, Ca
therine se sentait au plus mal ; ses
bras et ses jambes n’étaient que lé
gèrement contusionnés, mais elle
sentait une chaleur et comme une
brûlure extraordinaireà la poitrine.

— Aussi, dit-elle, bien que je ne
souffre pas beaucoup, je sens que-je
ferais bien de me mettre au lit.

Rassurés, Mariette et Benoît aidè
rent leur mère à se recoucher ; puis
ils parlèrentd’aller quérir le méde
cin.

— Ce n’est point la peine, dit Ca
therine, si cela continue à me faire
mal, et elle porta sa main à sa poi
trine, nous verrons de consulter ;
puis elle donna à Mariette diverses
commissions pour préparer le repas
du soir auquel devaient assister quel
ques amis.

On laissa reposer Catherine et
chacun alla vaquer à ses occupa
tions. (A suivre)

A LA DEMANDE DE QUELQUES
AMIS, NOUS AVONS FAIT ETABLIR
UNE CARTE DE REDACTEUR AU «FRA
TERNISTE», QUE NOUS FERONS PAR
VENIR A TOUS CEUX DE NOS COLLA
BORATEURS QUI MANIFESTERONTLB
DESIR DE LA RECEVOIR.

PEUPLES I

La Guerre est le plus
grand des fléaux.

Le Fraternisme, est
la seule raison dé
lie des humains.

Plus de guerre, de
l’arbitrage !

AVIS
Nous invitons nos amis à lire le

mouvement fraterniste de ce jouir.
Ils jugeront de l’élan magnifiquede
notre action.

m
NE CHERCHEZ PAS :

ABONNEZLA
PERSONNE AIMEiE

AU « FRATERNISTE».
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